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PmtFACE 

Préparation et application des peintures sont, 
de lous les arts, parmi les plus intéressants el 
les plus considérables. Des milliers d'ouvriers 
sont, en effet, journellement occupés, sur toute la 
surface du globe, à fabriquer les peintures et à 

peindre. Des millions de francs de matér·iaux 
constituant nos Mli ses et nos machines ne sont 
conservés longuement que par la protection des 
couches de peinture dont on prit soin de les re­
couvrir. Ajoutons enfin que les trésors inestima­
bles d(l grands arti tes d'autrefois nous sonl 
conservé grAce à la peinture qu'ils employèrent 
à faire leurs chefs-d'œuvre. 

Pourtant, ce n'est que depui!l une période assez 
récente que furent étudiée rationnellement, 
c'est-à-dire scientifiquement. les choses de la 

peinture. Chimistes el techniciens négligèrent 

longtemps d'analy!ler les phénomènes se pas­
sant dans la préparation des peintures et dans 
leur emploi, af.in de pouvoir modiûer et perfec­

tionner en conséquence les méthodes suivies 
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6 LES PIINTURKS 

empiriquP.mPnt jusqu'alors par les artisans. Ce 
regrettable élut de choses a d'ailleurs pris fin 
depuis quelques années : grâce aux tmvaux des 
savauts préoccupés des recherches de science 
pratique, la chimie de la peinture a fait de 
notables progrè . 

11 était intéressant, dans ces conditions, d'ex­

poser l'état actuel de nos connais 1mces sur les 
peintures, en nous plaçant à un point de vue 
scientifique étroitement Lié à celui de la pra­
tique. ~ous espérons que le chimiste comme le 
praticien trou \'eront, dans les pages qui suivent, 
un utile résumé de tou\ ce qu'il leur importe de 
connallre, et d'utiles indications pour compléter 
l'étude de tel point qu'ils jugeront nécessaire 
d'approfondir. 

Les plus lointains spécimens de peinture an­

tique furent retrouvés tlll Égypte dans un parfait 
état de conservation. Les Égyptiens ne connais­
saient cependant qu'une sorte de gouache, les 
poudre colorées étant simplement appliquées 
sur la pierre, et ils n'employaient que les six cou· 
leurs fondamentales: blanc, noir, bleu, rouge, 
jaune el vert. Appliquée dans des traits gravés 
en creux, ou par larges couches, la peinture 
egyptienne ne comporte que des teintes plates 
uniformes, sans modelé et sans dégradé. Malgré 
le primitif et le conventionnel des altitudes, 
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PRÉFACE 7 

toutes calquées sur des modèles invariables, 
celle peinture olfre un caractère de document 

riche en détails exlrômement vécus. 

Les Grecs imitèrent d'abord les procédés égyp­

tiens, puis les transrormllrent. Après n'avoir fait 
que de camaïeus (peinture monochrome), ils 

imaginèrent d'employer des couleurs nouvelles; 

ils peignirent à frasque sur des murs fralche· 
ment stuqués; ils connurent même la peinture 

à la cire, d'une extrême solidité. Les Homains 
pratiquèrent aussi la peinture, mais sans perfec­

tionner la technique ni l'art des peintres grecs, 

Après la chute de l'empire romain, les seuls 

professionnels de la peinture qui existaient alors, 

se réfugièrent b. Constantinople; l'art byza.nlin 
se dislingue par l'abandon de la fresque, sup~ 

planlt1e par la mosaïque et les peintures écla­
tantes sur fond d'or. 

Pendant toute la période du tv• au x• siècle. 

ou ne fit guère chez nous ù'aulre pein lure que des 

enluminures de manuscrits, d'un arl naïf qui 

n'est pa!' sans beauté; des badigeons de chaux 

et d'ocre dans les églises et dans les cloltres. Au 
xu• siècle, on pratique la peinlure à fresque, la 
peinture à l'œuf, el même la peinture à. l'huile; 

mais comme on opérait avec des produit;; très 

peu siccatifs, le procédénesegénéralisaquevers 
le xv• siècle. 

Au x y• siècle, la peinture se transforme el se 
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8 LRS PllNTUilRS 

perrectionne étrangement : c'est la Renaissance, 
provoquée d'abord par l'école florentine; puis les 
écoles lombarde, romaine, milanaise ... L'Espa­
gne, les FI andres, puis la France, l'Angleterre 
produisen.t également des pléiades d'artistes qui 
portèrent la peinture moderne à son plus haut 
état de perfection. Au point de vue technique 
d'ailleurs, le seul nous intéressant, il y eut, en 
peinture arli tique, peu de progrès efTeclués de­
puis la Renaissance. 
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CHA PITRE PREI\liER 

LES PIGMENTS DES PEINTURES 

La plupart des pigments consûtutifs de la 

peinture sont de matières minérales, parfois 
obtenues naturellement comme l'ocre, la cr11ie; 

mais, le plus sou vent, fabriquées artiûciellement. 

On emploie aussi des matières colorantes végé­

tales, animales ou provenant des usines de ma­

tières organiques synthétiques, mais pas alors 
directement. Ces produits, en e[et, ne donnent 

leur plein colori que par teinture; pures, ce ne 

sont que des poudres foncées sans éclat. Aussi, 

pour les employer en peinture, les fixe-l-on sur 

des supports minéraux qui, teintés, acquièrent 
des colorations très brillantes. On nomme laques 
les pigments ainsi préparés avec un : support 

blanc ; el couleurs laquées, ceux à base de par­

ticules colorées qui ~ont seulement avivées ou 
nuancées par la matière linctoriule. 

On conçoil que nous ne puissions étudier en 

détail prépar&lion et propriétés des mu!Liple$ 
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couleurs employées en peinture. Aussi nous bor­

nerons-nous à expos9r leurs procédés généraux 

de préparation el les diverses propriété qu'il 

importe de connailre au point de vue pein­

ture . • ous mentionnerons ensuite toutes les 

couleurs minérales en indiquant brièvement 

composition, préparation el propriétés. Nou 

indiquerons flnalement les procédés généraux 

d'obtention des laques('). 

Procédés généraux de préparation 

des couleurs minérales. La rahricution 

des peintures est intimement liée à celle de 

couleu•·s ; quoique le spéciali te de la peinture 

trouve dans le commerce des pigments tout pré­

parés, il doit connaili'C leur composition el leurs 

propriétés. 

Les couleurs naturelles ont de préparation 

relativement très simple. Selon l'étal du minerai, 

011 opère des concassages, triages, lavages di \'ers. 

Finalement, on broie la masse très finement à 

l'aide de meules horizon tales ou vel'licales (fig. 1 ) . 

Souvent, 011 opère en arrosant, ce qui évite le 

dégagement de poussière~. facilite le b•·oyage et 

le tmn port de la musse. Les liquides, chemi­

nant ensuite dans des bassins de décanlalion, y 
- ----------
l') Il sera facile d'appl'ofondit· Je sujet en él udiant 

les ou\•rages r écamment parus de Coffigner et de Gen­
tele·Bunh•ock, ce demiet• étant beaucoup plus com­
plet. 
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PRÉPARATION DBS COULBURS MINÉRALES il 

abandonnent des particules de plus en plus 

fines. 
Parfois on broie à sec el on blute ensuite. 

Parfois aussi, on fait subir il la matière une 

calcination pour en modifier la teinte : l'ocre 

jaune, pat• exemple, est ainsi transformée en 

ocre rouge. 

Fig. 1. - B.-oyeur i\ weule11 ,·crliralet. 

Quant aux couleurs artificielles, elles sont 

fabriquées par calcination, ou, plus souvent, 
par voie humide. L'outremer artificiel, le smalt, 
par exemple, ont préparés en chauffant à lempé­

ralu re convenable, dans des creusets de fours spé­

ciaux, les mélanges de leurs matières premières. 
A près rer roidis emeut, on broie el on sépare 

par mise AD suspension dans l'eau et décantations 

sJ.lCCessive . 
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f 2 LES PIGMENTS DES PEINTURES 

La voie humide, hien plus employée, consiste 

essentiellement en une précipitation provoquée 

par combinaison de deux réactifs. En mélan­

geant des solutions de sutrale sodique el de 
chlorure de baryum, on obtient du sulfate de 

baryte ou blanc-fixe ; en faisant barboter un 

courant d'hydrogène sulfuré dans une solu­

tion de chlorure de cadmium, on obtient un 

précipité de sulfure, le jaune de cadmium. 

Comme, finalement, un des réaclirs est souvent 

en excès, el comme d'ailleurs il y eut presque 

toujours formation d'un composé soluble (c'est 

ainsi que, dans le premier cas, le liquide con­

tient une forte proportion de chlorure sodique), 
on doit faire suivre la précipitation d'un lavage. 

Outre que la présence d'un sel incolore dimi­

nue la valeur du pigment, il pourrait y avoir, de 

ce fait, production d'erJlorescences dans les pein­

tures. Le lavage se fait dans les usines modernes, 

à l'aide de filtres-presses ; mais, en pratique, on 

se contente presque loujour , ·- bien que le 

procédé soit très long,- de laver dans les cuves 

à precipiter, par décantations successives. La 

cuve est remplie d'eau, on remue à l'aide d'un 

agitateur rotatif mû mécaniquement, on laisse 

déposer et on évacue l'eau en ouvrant les robi­

nets à hauteur convenable. Le nombre de lava­

ges varie de deux à six, el la quunlilé d'eau 

employée alleint, pour le bleu de Prusse par 
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I'R~PARATION Dl!8 COUut:URS MINÉRALES t 3 

exemple, parliculieremeol difficile it laver, dix 

mètres cubes par quintal de couiE'ur. 

A prcis avoir filtré la partie restée au fond des 

cuves, on la presse et on la section ne en pc lits 

fragments qui sont portés sur les lablelles d'un 

c[ 

Ji",g. ~. - B.-oyeur i meute~ bodzoutale!!i, 

st'>choi•·, sorte de grande pièce, chauffée à la 

\'Jpeur par de,; tuyaux à ailettes. fl existe des 

séchoirs à vide, armoires de Conte reliées à une 

pompe pneumatique, ce qui permet d'opérer la. 
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dessiccation à faible tempéralut•c, pour ne paN 

altérer les couleurs; on ne les emploie guère 

en F1·ance. 

Les couleurs sèches sont ensuite broyées dans 

des appareils à meules (fig. 1 et 2) analogues, à 

quelques petits détails près, à ceux employés eu 

Fiq. :1. - Broyoor à boulah. 

meunerie. On emploie aus i des broyeurs à 

houlets (fig. 3) composés d'un cy lindre horizon­

tal tournant lentement el contenant des galets 

qui broient la mas~c contenue duns l'appareil. 

Les tamisages qui suivent :;onl aussi faits 

comme s'il s'agi. ait de farines. 

Le;; couleurH pour pointure sont souven·t 
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PRÉrARATION DES t.:OULIWHS MJNÉR.UIS )5 

vendues " broyées it l'huile ll a!1n de faciliter 

leur em]11oi : il suffit de délayer la masse dans 

le mélange huile-essence pour èlre assuré de la 

parfaite imprégnation des poudres colorées. Cc 
mélange, qui se raisait autrefois manue!lemenl 

Fig. ·1. - ;\hluour (oulbol•' "" momenL •l• Jo viJongo, 
pour monlrer l'1uLérieur). 

chez le peintre, avec une molette el un marbre, 

se fait bien plus facilement i1 l'usine par ma­
laxï~ge mécanique du pigment pulvérisé addi­

tionné d'huile (fig. 4). 
Prop1·iétés des couleurs au point de me de la 

peinture. - La principale qualité que doivent 

posséder les couleu1·s pour pPinltuP, e t la résis-
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16 LKS PIGMENTS DES P&INTURBS 

lance aul< agents divers auxquels sonl soumiEes 
ces dernières. 

La solidité à la lumiere, importe surtout: sous 

l'action de la lumière du jour, les teintes ne 

devront pas (t pusser 11. 

La solidité aux: acides est égalemeo t à consi­

dérer : c'est ainsi que L'anhydride sulfureux: 

décolore les laque.3, el que l'acide sulrbydrique 

teinte en noir les blancs de plomb. Si peu de ces 

substances que contienne l'air, ce del'Oier ne 
manque pas, à la longue, d'exercer parfois un 

eiTet désastreux. 
Le « pouvoir couvrant ll d'une couleur est la 

propriété qu'elle possède de donner des enduits 

opaques; tandis qu'une couche surfira pnrfois 

pour masquer complètement la peinture sous­

jacente, il faudra d'autres fois deux couches 

pour arriver au même résultat. On conçoit qu'un 

bon pouvoir couvrant soit apprécié des profes­
sionnels : le blanc de zinc n'a si difficilement 

supplanté la céruse qu'en raison de la supério­

rité du pouvoir couvrant de la couleur au plomh. 

DP.s essais de Souris, il résulte, en effel, que, 

pratiquement, pou•· couvrir de peinture sufli­

sammenl opaque une surface de ceol mètres 

carrés, _il faut, toutes chose:l égales d'ailleurs: 

:1.0 kilogrammes de blanc de zmo 
t5 11 de cér11se 
n 11 d~ lithopone 
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PRiPAR.\TION DB:S COULEURS 1\IINéRALBS { 7 

Le pouvoir couvrant peuL varier pour des cou­
leurs de même composition chimique; il est, dans 
ce Clis, d'autant plus élevé que la poudre est plus 

line, aussi la linesse des pigments par peinture 
doit-elle êlro assurée par des broJage soignés. 

Toutefois, ceci n'est pas absolu. C'est ain i que, 
des études microscopiques de L. S. Hughes ('), 
il résulte que l'addition au pigment très fin d'une 
peinture, de parcelles pl us grosses, même si elles 
sont lrnnsparentes, augmente notablement l'opa­
cité de ln couche. ll n'est pas moins vrai qu'en 
général, les pigments sublimés sont supé1·ieurs à 
ceux obtenus par précipitation ou pulvérisation, 
parce qu'ils sont plus fins. 

Les grosseurs moyenne.> respectives des pig­
ments les plus usités sont: céruse o.oj4, oxyde 
dl' zinc o,o2, sulfure de zinc o, 12, litbopone o,o21:l, 

carbonate de baryum 0,16, silice 0,24, carbonate 
de chaux o, 1'2, sulfate de baryum o,o8, kaolin 
11,16, minium 6, noir decharbon 7, noir de lampe 
o,og. Ces mesures, reproduites d'apt·ès un au!eur 
anglais, sont seulement comparative el d'une 
valeur toute relative, puisque, nous l'avons dit, 
la grosseur des grains de couleurs varie selon les 

qualités du produit et les procédés de fabrica­
tion. 

En6n, au point de vue hygiène, il convient de 

(1) J. of Amerioan ohemical Society, 1911. 
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18 L&S PIGIUICNTS DBS Pl!llNTURRtl 

'inquiéter de l'innocuité des couleurs. Comme 
nous Je verrons, de nombreux pigments con lien~ 
nent en e[et du plomb, du mercurP, de l'arsenio, 
et leur emploi peul alors n'ôtre pns sans danger. 
On cannait les redoutables accidents de satur-­
nisme relevés chez les peintres qui, pour être 
sans doute atteints par manque de précaution, 
n'an étaient pas moins malades. 

Les couleurs minérales. - Elles sont, en 
général, plus solides quo les laques.On en connolt 
un grand nombre, désignées sous un plus grand 

nombre encore d'appellations commerciales.Nous 
reproduisons ci-aprés une lisle assez complète des 
variétés employée en peinture, en indiquant, 
pour chaque couleur, sa composition, Je mode 
do préparation el les propriétés. 
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LES COULEURS MINKRALKS 1.9 

Nom• et eompol'iliQn Pronéri .. prinoipauz 
do fabriution 

BLA:'iCS (1) 

J>roprillléo-Lypeo 
tH UJA~h 

Céruse. 1° Procidi Ballan- Tt·~s employé, 
Blanc de céruse. dai.• : on expose des vénéneux, couvt·c 
Blanc da plomb. lames de plomb à l'ac- bien, noirci par 
Blanc de Krems. tion de vapeur de vi- l'hydrogène sul­
Hydrocarbonate naigre dana iles vases furé. 

de plomb: placës au milieu de tu HCl donll8 un 

~CQlPb PbO,JPO dd fumier ~ui écllaufle pr~cipi~é blanc 
' ln ma~se, li se forme avec degagement 

de l'acétate, puis du de CQ2. 
carbonate de plomb. La calcination 
:~• Pro~i!dti d1 Clichy. nuance en jaune. 
Dissolution du plonC>b 
d11ns l'acide aoétiqn6 1 

pt·écipitation par u11 
courant de ~az carbo-
nique. 3• Electrolyse 
d'un bain d'acide ni-
triqua avec dea catho-
des de plomb. 

Cûruse de Mul- Sous-produit de l'itu- Peu employt'. 
bouse. preuion d'indienne• A urvi à frauder 

(Sulral6 où on précipite l'acë- les blancs de cé-
de plomb) tnte d<! plomb par l'a- t'use. 

lun. 

Blanc d'argent. 
Blanc léger. 

On précipite une so- Blanc très pur, 
lution d'aclltate de mais cher ; em-

(•) Yoir , pOUL' plus de détails, l'ouvrage publié par Petit dana 
l'Enoyclopédie des Aide-Mémoir6 : Oé1'u~e et Blanc de zinc. 
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20 LES PIGMII:NTS DES PEINTURES 

Nom1 l'!L eampo.tilion Ptodd6<41 prinr.ipaux 
de fahrlcat•on 

Propriélé•-lype• 
eL usage• 

(Carbouate 
plomb pur) 

de plomb(~Sog•·ammes par ployé seulement 
litre) avec une solution en peinLu1·e ar­
de carbonate sodique tistique. 
(35o gr. de cristaux pa•· 
litre). 

Lithopone. Précipitation d'une La solidité à la 
Blane anglais. solution de sel de zinc lumière laine à 
Blane sanitaire. pa•· une solution de désirer. L'emploi 
Blane de Carl- sulfure de baryum s'est beaucoup dé-

lon. znso~ +BaS= veloppé au coJrs 
(Mélange de ani· ZnS + o•Ba. de ces de1·nières 

fate de baryte, . années. Moins 
67 o /o et sul- Les r•·odu•ta du com- cher que les 
fun da zinc, merce re~ ferment pres- blar.cs de plomb 
:16-28 Of ) que tOUJOD~s un peu et de zinc. Donne 

0 d'oxyde de z1nc. des p~inlu•·es peu 
siccali ,·es. 

Sulfure de zinc. 'l'•·aitement d'une so- Couvre bien 
(So à. 8:1 OfO de lotion de carbonate de mieux que l'oxy­
sulfura et 10 à zinc ou de zincate so- de de zinc, et 
~~ Of0 d'oxyde dique par une solution même un peu 
de zinc) d'l eulfure de sodium. mieux que la cé· 

Blanc de zinc. 
BJ .. nc de neige. 
Gri~ de zinc. 
(OJi:yde de zinc) 

ruse. 

Oxydation de zinc Peu véMneux ; 
fondu pnr l'action de pouvoir couvrant 
l'air. On a proposé aussi mtldiocre, bonne 
l'électrolyse de l'eau solidité. Est em 
.tvec électrode positive ploytl comme suc­
e.n zinc, et la précipi- cédané de la cé-
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L~S COULEURS MIN~RALRS 21 

:Nonu ol c.ompo•ilion Proc.6dh principau: Propriélh-Lypo• 
do ro~rication •l DI&SU 

la lion d'une ~olution rust:, dont l'em-
de suJrate de zioc par ploi eel prohibé 
l'ammoniaque. pat· des régie-

menis sanitaires. 

Blanc de silice. Calcination de silice Ltiger; trèa fin, 
(go 0{0 de silice bydt·atée naturelle. employé pBI"fois 
anhydre) en raison de aon 

peu de den ai lé. 

Blanc de bat·yte . Se trouve à l'état na. Pouvoir cou-
patb. pesant. Lu rel. On prépare les vrant tt·ès faible, 

Blanc du Tyrol. produits de meilleures bonne aolidilé. 
Blanc fixe. qualités dans les usines N'est gu~re em-
( 'uirate de ba- d'eau oxygénée, o(t on ployé que comtne 

ryum) élimine de l'eau le charge diluante. 
ch lorut•e de baryum en 
ajoutant de l'acide aul· 
ru ri que. 

Blanc minéral Exposition du pllll!·e 
(Sulfate de chaux à. l'air. Broyage du Id. 

hydraté). gypse. 

C:.:raie, blanc de Broyage, lavage et N'est guère em-
Meudon, de moulage des craies na- ployé que pOUl' 
Troyes, d'Es- Lure lies. les badigeons à 
pagne, etc. l'eau. 

(Carbonate de 
chaux) 

Chaux. Calcination de la Id. 
or aie. 
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22 LES PIGMRNTS Dl'lS I'BINTURI!S 

Noou et eomposilion Pro~tnlh principRul: 
dtt f.iibricaLion 

Kaolin. 
(Silicate 

mine) 

Extrait dea gisements 
d'alu- nalut·els. 

Talc. 
Piene à savon. 
Crais de Brian-

çon. 
(Silicate de ma­

gnésie hydra~6) 

Id. 

COULEUll.S BLmE 

Propriél~•-typ•• 
ot u~a.ges 

On ne l'emploie 
pas seul dans les 
peintures, mais 
comme charge et 
diluant pour c~r­
tains bleus par 
eumple. 

Id. 

Out1·emer. Calcination de mlf· Couleut·s très 
(Silicate d'a lu- langes à baee de kaolin, rralches allant 

mine, sulfure sulfate sodic1ne, char- du bleu au rose, 
de sodium, ~to. ) bon, silice, carbonate au blanc et au 

sodique, soufre... vert. Pu solide 
aux acides. 

Bleu Thênard. On precipite une so- Couleurs lines, 
Bleu de cobalt. lu ti on de chlorure de solides, chères, 
Phosphate ou cobalt par le phosphate employées seule-

aluminate de ou l'aluminate sodique. ment en pein•ure 
cobalt et alu- On ajoute de l'alumine artistique. 
minium) et on calcine. 
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U:S COULEUIIS )tiNÉIIALES 

Nonu et corupottilion Prod•lè" pdn<ipaux 
do fabrication 

23 

Proprièléo-type• 
~l UIBJ{U 

Bleu céle!le. Calcination au L'Ouge Comme pour le 
Bleu ceruleum. d'un pr~cipitérésullent bleu Théua•·d.En 
(Oxyde d'étain et de l'aoLion du stannate outt·e, ne ebange 

oJyde de co- sodique .sur un sel de pas de nuance it 
hall) cobalt. la lumii>t·e du gaz. 

Smalt. On ajoute à du sable Tt·ès solide. 
Bien de 'axe, et du carbonate de po· N'est pas employé 

d'li:scheL tas~e du spiess grillé dans l~s peintures 
Bleu d'azur. (le minerai est un sul- Îl l'huile. 

afre. rure deler, d'arsenic ct 
V e1·re de cobalt. de co bal L ). On r·ond au 
(Si li ca te clou ble creuset et on broie, le 

de potassium verre bleu sut•oageant. 
e~ de cobalt) 

Cendt·es bleue~. Les cendres aOlll pro· gmployt!s sur­
Bleu de Monta- duites at·lificiellernen L tout pou t'les pein-

gne. pa•· mélange de curbo- Lurea a l'eau. 
Azurite, ches~y- nate basique de cuivre 

1 i te. et de sulfate et carbo-
(Carbonate de nate de chaux. Les an-

cuiv1-e : tres coul~urs existent 
natlll'ellemen t en Hon­

:tCuCoa, Cu(OH)2) grie, en Sibérie .. . 

Bleu Péligot. Précipitation d'une N'existe pas 
Bleu de Brême. solution de sulfate cu- dans le commer­
(Hydrate d'oxyde prique par un excès de ce, pr~conisé à 

de cuivre) lait de cha~~ex. l'étal naissant 
pour certains ba­
di ge ons antisep­
tiques . 
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'oms el eompo.s.ilion Prol"étlés principa.tu 
df.l fabricatioo 

Propritléa- lypeo 
et oaage1 

Bleu Gf!yptien. Calcination de mé- Extrêmement 
Bleu r·omain. langes contenant : li· solide. Pigment 
Bleu veslor·ien. maille de cuivre ou des peintures em­
( ilicate double: oxyde cup1·ique,quarlz, ployé .. s dans l'an· 
CaO, CuO, SiO~) carbonate de chaux ou !iquité. 

Bleu de Prusse. 
Bleu de Paris. 
Bleu d'acie1·. 
(Ferrocyan u r·e 

f~rrique de 
potassium) 

Bleu chanon. 
Bleu d'Anvers. 
Bleu minéral. 

ù~ soude. 

Précipitation d'une Peu Rolide ; l!'t l 
solution de ferrocya- employé néan­
nu re de pot11ssiurn par moins, surtout 
une liqueur de sulfate pour la fabt·ica­
ou de chlorure ferreux, tion de couleurs 
oxydation du précipité vertes. 
blanc obtenu par Je 
chlot•ure de chaux. 

1\lêlanges de bleus de Peu solides, très 
Prune et de sulfate de jolis et fort bon 
baryte en forte quan- marchlf. 'l't·ès ern· 
tité avec un peu de ployés dans les 
kaolin( BI. d'Anvera) ou peintures corn­
de lnquebleue (BI. chaL"- munes. 
ron 1• 

VERTS 

Vert émeraude. Chaulfage d'un mé- Tons !t'ès riches 
Vert Guignet. lange d'acide borique et inallérllbles. 
Vert Pennetier, e~ de bichromate de ~mployés en pein­
COxyde de chrome potasse, lavage du pr·o- ~ut·e iJ l'huile 

hydraté : duit obtenu. pour artistes. 

Cr03, :1H~O) 
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Norn.1 et lt':OIUJIO~hion 
P roeètlll111 prinripaUJ: Prorriêl~o-typoo 

de rlbricatioo el. U11age. 

Vert Victoria. Mélanges de vert uc<'édanés, à 
Vert peL"manent emet•aude et de jaune meillem· march~, 
Vert solide. de zinc avec é\•entuel- du ve1·tt!meraude. 

lement des diluants à 
bas pl'ix. 

Vert anglais. l\lélang~s de bleu de Peu solides, à 
Verll\lilori. Pru~se et de jaune d~ très bon marché. 
Cinabre verl. ciH•ome clc sulfate d~ De broucou r les 
Vert à voitures, à ba1·yte 01.: autres blanc . plus employes de 

vagon,. tou~ les verts. 
Vert russe, vert Assez toxiques. 

impérial. 

Verts Je zinc. Mélanges de bleu de Plus solides 
Prus~e, de jaune de que les verts an-
zinc el de blancs dl- gluis, inoffe~osifs, 
luanh. assez employés. 

Vert de co bali, On sèche et on calcine Manquent d'é-
de zinc. une puLe faite avec du clat, chers et 

Vert de Rie- blanc de zinc et une peu employés. 
mann. solution concentrée 

(Zillcale et pro- d'un sel de coball. 
tox y de de co-
balt) 

Vert molachite. Ex.trait des gisements Cher, employ~ 

(Carbonate basi- de ihét•ie. seulement pour 
que hydraté de les peintures fi-
cuivre : nes. 
C03(CuOH)2) 
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Noml el oompo1ilion Pro••Mé• prinoipauz 
de !abrÎI!Aiion 

Provriélé•-L)'po• 
et U!l11ges 

V~rt.-de-gria, Attaque de plaques Peu employé, 
Verdet. de cuivre par des marcs vénéneux. 
(Acétate buique fermentés de raisins. 

de cuivre) 

Vert de B•·~me, Attaque du métal par 
de Brunswick. une Jiqu~ur compos~e 

Verttlemontagne. d'eau, de sel 1narin el Id. 
(Oxyde cup•·ique d'acide sulfurique. 

hydraté) 

Ver~ de Scheele. On faiL réagit• des 
( A.rsènite basique solutions aqueuses d'a-

de cuivre) cide arsénieux et de Id. 
sulfate cuprique. 

------1 - - -------1 
Vert de Vienntl. Id., en remplaçant 
Vert métis. l'acide arsénieux par 

Vert Kit·chberger J'arséniate de potasse. Id. 
(At•séniate cupri-

que) 

Vert de Schwein- •" Procède Liebig : Très vénéneux. 
forth. addition d'acide arsé- ISul'lout employé 

(Arsénite eL acé- nieux à une solution pour des p~io-

tate cup•·iques. acéliquedeverl-de-g•·is. tures antisepti­
!!0 Pr·oaédé B1·acormot ques. 
(seul eruployê indus- ! 
lt·iellement): précipita-
tion d'une solution de 
sulfate cupr1quo pu un 
mélange ù 'acide arsé-
nieux el de carbonate 
de potasse . 

- -----1 
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Nom!.'l el coœpol!lition Prooèilb ~rinolpaux 
de labneauion 

27 

Propri~th-lypes 
eL utagc1 

Vert minéral. On pt'écipite par une Peu employé. 
(Oxyde eL arad- lessive de soude caus-

nite cupriques) tique une solution d'a-
cide arsénieux et de 
sulfate cupt·ique. 

Terre verte. Gisements assez ré-
(Silicate ferreux pendus. 

et fer,·ique avec ld. 
potasse et ma· 
gnéaie) 

JAL.:l'\ES ET OHA:'-IGÉS 

Jaunesdecbt·ome Pt·écipitaLion d'une Très employë. 
Chromes Spoonet· solulion de bichromate Excellent pouvoir 
Jaune anglais. de potasse additionnée couHant. Bonne 
Oran:;é de chro- ou non d'un lait de ~olidité à la lu-

roe. chaux par le nih•ate mière.Noit·citaux 
(Chromate neutt•e ou l'ac6tate de plomb émanations sul­

de plomb, sou- On emploie parfois le foreuses. 
vent mélartgé su.! fa te de plomb et la Très vénéneux. 
de sulfate) cth•use additionnée d'a· 

cide azotique. 

Jaune de Colo- Addition à du sul l'ale Id. 
gne calcique, r~cemruent Jaune lrès vir, 

CCh•·omnL' nen précipit6, de nitrate de employé en déco­
LI'<! de plomb plotnb, puis de bichro- ration. 
et sulfate de male de potnss<'. 
cbaux) 
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Noms et compo!ÎlÎon Pooeédt!J pcinoipou Pcopriél~Hype• 
de l•br.cation et Ul!llgea 

Massicot. Décomposition du ni- Vénéneux. 
(Oxyde de plomb) trate de plomb pa1 

chaufiage au rouge 
sombre. 

Jaune de A.leri- Fusion de mélanges Vtln~neux, peu 
mée. à base de: sulfure d'an- employé, et seu· 

Jaune de Naples. timoine, nitre, litharge, lement en pein-
(Antimoniate de 

plomb) 
ci!tuse, antlrnoin~, etc. ture fine. 

Jaune de Cassel, Action de solutions Vénéneux; peu 
de Montpellier, de chlorure ammonia- employé. 
de 'l'ut·ner, de cal ou sodique sut· la 
Vét·one. lithat·ge, calcination du 

(Oxychlorut·e de pré ci pi té. 
plotnb1 

Jaune de roi. Chaulfage au creu· Trê8 ve ncneux; 
Ot·piment. set d'un mélange de peu solide; li• ès 
(Trisulfure d'ar· souft·e et d'acide at·sé- rarement em-

senic) ni eux. ployé. 

Jaune de zinc. Précipitation c!u bi- Très peu em-
Jaune bouton chromale de potasse par ployéd, si ce n'est 

d'or. une solution aqueuse à J'êta~ de verts 
(Chromate acide d~ sulfate de zinc pur, de ûnc. Couvrent 

ou basique de prépat·ée avec le sel, mal ; solides à la 
zinc : ou par action de l'eau lumière et aux 

acidulée sur le blanc émanations sul-
Zo(CrO~)ZoO- de zinc. fureu~es. 

-Zn(Cr011.1 

Cr~01J(2 . 
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Nom1 el aompo.11iliou Proet1iè1 11rineipauJ Propriollés-lype• 
do fabriroLion eL uugu 

JauneJecadnlium Précipitation de chlo- Très cht>rs, peu 
Oran{:"é de cad- ru re, sul fa tt> ou acétate employés et seu-

mium. de cadmium pu ll2S lament en pein-
(Sulfure de cad- oa une solution aqueuse tm·e d'nrL. 

mium) d!un sulfure alculin. 

Jaune d'outre- Mélange d'une solo- Assez cher. 

mer. ti on de chlorure de 
(Ch roma te de ba- bar·yum el d'une solu-

rd. ryum) tion de bich•·oma\e de 
potaese, plus carbonate 
Rodique. 

Jaune rl• strontiane Id. en employant le 

(Chromate de nîtt-ate de strontium. Id. 

strontium) 

Jaun11 de Maro. On ajoute du chio-

Orangé de Man r&.te de potasse dana 

Ocre ~rtillciel. une solution de sulfate 

(Oxyde~ de fer) ferreux, on ln•·e le pré-
cipit6 el on le traite par Id. 
dds solutions de cubo-
na te sodique puis d'a · 
lon. 

Ocres: Le minerai est b•·oy~, T1·ès bou mar-
'l'erre d'omb•·e. tamisé, lavé, décanté elle, inoO'ensi f~. 
'l'et·re d'Italie. Les ocres oranges el très employés. 
'l'11rre de Sien ne roog~s sont obtenues 
(Argiles colorées pat· calclnnlion des 

par des oxydes OC l'OS jau nes. 
de fer et de 
manganèse) 
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Nom• 1L compo ... ition P.-or~dè prlnolpan• 
de Iabriealion 

Prorriélh-~ypr• 
el usages 

Terre de Cola- On purifie par lavages Inoffensifs, peu 
gne. après e"-tl·action. employés. 

Terre de Cassel. 
(i\Iatiè1•es organi­

ques fossiliaées) 

HOCGES ET VIOLET 

Minium de fer. Calcination d'ocres Très employ~ 

(Peroxyde de fer très r1ches en fer. commesucoédnné 
mélangë d'ar- du minuun pour 
gile) ln peinture du fer. 

Rouges d'Angle- R{•sidu de la décom- Inoffensif. Bon 
terre, de Prns- posit1on ignée du sul- marché; solide. 
se, de Venise. fate ferreux. 

Rouge indien, 
toscan. 

Colcotar. 
(Oxyde de fer) 

Minium. 1° Oxydation à l'air Vénéneux. Très 
(Mélange de pro- du mas ·icot par la cha- employé dans le~ 

toxyde et péro· leur; :.~• Oxydation du peintures an ti­
xydc de plomb plomb par le nitt·ate rouille. 
PbQ:I, :1 Pbû). de soude. 

Miue orange. Calcination de la cé- Assez cher. V~-
Rouge de Sa- ruse. néne.ux. 

tu rue. 
(Protoxyde, bio-

xyde eL cal·ho-
nale de plomb) 
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do rahrif'llion 
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Propri~têo-typo• 
4•t ul!lage• 

Vermillon. 1° On ajoute du mer- Extrêmement 
Cinabt·e. cut·e à du souf.-e fondu, vén~neux, eher, 
(Sulfure do met'· on bt·oie, on lave, on peu solide. Em-

cure : Hg~S) calcine ln poud1'1l noit·e ployo! @Urloul en 
obtenue; :1° On ajoute reiuture li ne. 
du souft·e et du mer-
cut·e 11 une solution de 
aulfhydrate d'ammonia-
que. 

Vet·millon d'an- P1·écipilalion du chio- nances peu vi-
timoine. rure d'antimoine po1· ves et peu solides 

(Su Hure tl'nnti- un hyposulfite. à la lumière. Très 
moine) peu employé. 

Pourpre de Cas- Precipitation d'une Très cher. Em-
sius. solution de chlorure ployé en minia-

(P••écipilé d'ot d'or pa•· un excès de ture et en pein-
metallique) protochlorure de mer- ture sur porce-

cure. laine . 

Rougetleotn·ome. 1° On vet·se une so- N'est guère em-
Rouge d'Andri- lulion de nilrale de ployé. 
nopl~. plomb danij une solu-

(Chromale basi- Lion alcaline de chro-
que de plomb) male do potas~e; ~1° On 

jette dans l'eau bouil­
lante un mélange de 
ceruse et de cb ro mate 
de plomb. 

Violet de Bour- Épuiser par une ao· Pouvoir cou-
gagne, de u- lution de sel ammoniac vn1nt et solidité 
rembet·g. le résidu du chaulfal!'e hors ligne. Ton 
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. 
Nom• et compoiition Prol!édh prineipaur Propriollh·type• 

~re. fabnuuon el U11age:1 

Violet de manga- d'un mélange t.JnO~, vif. Três employé. 
oèse. POIIV. Par ebullition, 

Violet minéral. il se sépurtl untl pou-
\Phosphate de dt·e violette. 

manganèse! 

Violet de cobalt. Préci pi lat ion pat· le 'l'on foncé bleuà-
(Pbospllate de co- phoopbato~ sodtque lt·e, très put·. Très 

baiL) d'une solution dl! cat·- couvrant. Ch et·, 
bonate de cobalt dans seulement em-
l'acide chlorbyddq ue. ployé en peinture 
Calcination du préci- artistique. 
pité obtenu. 

BHU~ ET NOUI.S 

Brun Van Dyck. Variéttls de rouge Très employé 
Brun rouge. d'Angleterre. en peintut·e in-
(Oxyde de fer) dustrielle. 

Bt·un tle Flo- P•·t!oipitatinn du sul- Tt· ès solidt1 et 
renee. fa te cupt·ique pat· le tt·ês cher. 

(Ferrocyanure cu- ferrocyanu•·e de potas-
prique) eiurn. 

Bitume. Edraits de divers gi- Employé en 
(Hyùrocarbut·es semenh. peinture d'nrt où 

mintiraux) il cause souvent 
noi•·cissement et 
craquelures. 

1 
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1 

Nom~ cl rompo!!.ilion PrO<'édé• prin<ipaux l'ropriétéo-typu 
de ft.bri~alion eL unge.s 

Brun de mnnga- Précipitulioo du cblo- Tr~s peu em-
n~se. rura de manganèse par ploye. 

1 Peroxyde de man- le eat•bonale sodique. 
ganêse hydraté) 

B1·un da l'•·usse. Culcination du bleu Très solide. 
(Oxyde de fer el de Prusse. Employ!\ Peu le· 

charbon) ment en peinture 
arlisliqu~. 

Noir de chat·bon. Calclnnlion en vase Inoll'~nsifs, très 
Noit· de' igne. clos de bitumes, tle solides. Les noirs 

Noir de pêche. sarruenta de 'igne ou de charbon sont 

(Carbone) de noyaux de frui Ls. lt·ès employés in-
duslt·tellement. 

Noir d'ivoire. Calcination en vase Jnolfensifs et 
Noit· d'o!. clos de 'divers~s ma- POiides. 
Noir animal. ti ères organiques os- Le noir· d'ivoit·e 
(Carbone eL phos- se uses. est très cher. 

pltale de chaux) 

Noi ,. de fu mée. On l"I;ICUIIiJle le car- Très solides et 

Btsh·e. bona se dégagennl par à hon ma•·ché. 

Noir de resine, repos des fumées ré-

Je lampe. sullnnl de la corn bus-

(Cru·bone souvent ti on incomplMe de di-

awl:angé de \'et" ses maltè!'es orga-

goudron) niques l), 

(1) cr. pour plus de détails, nott•e OUI'l'age sur Les 
1\nores, de l'Encyclopédie des Aide-Mémo1re. 

1\{.AI\Ili\'At - (..,.t,t~ reinlure• 3 
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Les laques. - Les laques sont des poudres 

minérales teintes à l'aide de matières colo­

rantes organiques naturelles ou synthétiques. 

On les peut preparer de diverses manières : 

la plus géné1·alement usitée consiste à pré­

cipiter Le support dans une solution de ma­

tière colorante ; dans certains cas, on peul 

operer la teinture de la poudre minérale en la 

plongeant dans un bain dont elle absorbe la 

couleur; enûn on prllpare parfois des laques en 

précipitant la couleur organique à l'état de sel. 

Les précipités d'alumine gélatineuse et de 

sulfate de baryum sont les plus souvent utilisés 

pour entratne•· à l'état naissant la matière colo­

rante des bains. On obtiendra, par exemple, un 

jaune« sru1 danger» en ajoutant, à une solution 

bouillante de u kilogrammes de sulfute sodique 

et !l kilogramme de jaune de quinoléine, un 

bain également bouillant contenant 16 kilo­

grammes de chlorure de baryum. Le sulfate de 

baryte se précipite immédiatement en fi.Œnt le 

jaune de telle façon qu'on peut ensuite laver la 

couleur ju!'qu'à élimination des sels solubles : 

le pigment ne sc di out pas. 

Comme types de laques à l'alumine, on peut 

citer celles de garance, employées en couleurs 

fines et dont il existe une gamme de teintes 

extrêmement riches. On peut les préparet· en 

versant une solution deR kilogrammes d'acétate 
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de plomh dans un bain contenant 24 kilo­
gramme d'alun el 5o à 4oo grammes de pur­
purine. L.e sont là de simples exemples, eL les 
formules de préparations varient beaucoup: très 
sou\•cnt, on us O(·ie, aux précipités minéraux, 
de l'huile pou•· ro:l'"~'e, de l'acide benzol'que el 
autres produits donnant des laque plus vive!' et 
plus solides. 

Les laques il base de sels de matières colo­
rantes peuvent être préparées en faisant agir, 
ous forme de solution, le chlomre de baryum 

sur les ponceaux.l'acélate de plomb sur l'éosine, 
etc. Mais, en raison du haut pouvoi•· Linclorial 
el du prix élevé des colorants de synlhè e, on a 
de la sorte des laques lrès chères et Lrop colorées; 
aussi ajoute-t-on presque Loujour& aux bains, 
du kaolin ou du S11lfate de baryte qui servent do 
diluants. 

Quant aux lal)ues formées pa•· simple immer­
sion dans les bains de teinture, elles sont pro­
duites à bas prix avec certains produits orga­
niques comme l'amidon, ou minéraux comme 
la serpentine. Celle dernière malière, surtout 
employée, est une sorte cle silicale magnésien 
dont il surfit, par exemple, de plonger 100 kilo­
grammes dans une solution de 2 kilogrammes 
de vert acide pour obtenir un très joli pigment. 

Si, au lieu d'employer· des supports incolore 
ou blancs, on se sert de couleurs dont la nuance 

.. 
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est simplement avivée et rehaussée pn1· Je la­

quage, on obtient les couleur,; dites c loquées •. 

Les bruns Van Dyck, la mine orange sont les 

pigments minéraux les plus souvent modifiés 

81081. 

La plupart des laques ont l'avantage d't\lre 

à bon marché, puisqu'il surfit de quelques kilo­

grammes d'un colorant pour obtenir des quin­

taux de couleurs. Mais elles sont, en génPral, 

peu olides à la lumière. 

Les couleurs métalliques. - Pour pré­

parer des peintures ayant l'éclat caractéristique 

des métaux, on substitue aux r.ouleurs ordinaires 

des pigments spéciaux à reflels métalliques. 

Depui11 très longtemps, on employait ainsi des 

poudres d'or et d'argent, obtenues en broyant 

dans l'eau gommée de!' reuilles métalliques très 

minces (om"',ool d'épaisseur environ); c'est l'or, 

l'argent '' en coquille n, utilisés par lous lrs 

enlumineurs de manuscrits du Moyen âge. On 

emploie encore actuellement ces produits, mais 

peu, en raison de leur prix élevé. Par contre, 

on consomme maintenant de grandes quantités 

d'aluminium pulvérisé. 

C'est surtout à l'état d'alliages que sont em­

ployés les pigments métalliques. Les c bronzes 

couleurs '' du commerce sonl des poudres à 
base de cuivre et de zinc, as ooiP.es en propor­

tion diverses selon la couleur des produits. On 
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coule l'alliage en barres, qui sont ensuite marle­

léts et laminél's avec de nombreux recuits inter­

médiaires. En dernier lieu, on broie les feuilles 

extrêmement minr.es ohlE'nues, soit dans J"enu 

gommée, soit d11.ns une mat.ière gras e. Finale­

ment, les poudres sont nelloyées el parfoill 

échauffées à diverses températures pour en mo­

difler la couleur. 

Nous devons enfin mentionner une couleur 

à nuance métallique bi~n connue-: l"ormussifou 

bisulrure d'étain qui possède absolument l'éclat 

du bronze. 
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Le moyen le plus simrle de peindre une sur­

face quelconque, c'est de la badigeonner a'•ec 
un mélange d'eau et de pigment. De fait, lamé­

thode e ·t usitée en Orient depuis la plus baule 

antiquité rour le passage à la chaux de la plu­

part de con tructions. Encore faut-il, pour 

qu'une lelle peinture soit snffisamment solidP, 

assurer, après échage de la couleur, le maintien 

. ur la urface badigeonnée. Et comme, dans la 

plupart des cas, l'enduit pulvérulent déposé ne 

présente aucune résislancfl, on fut amené à 
ujouter, aux mixtures pour badigeon, des llxa­

leu rs de na lu re di\'er:>e. Les uns, comme lu gi>la­

tine, l'aluminr, la ca éine, forment un enduit 

colloïdal maintenant les grains de pigment; 

d'autres constituent une sorte d'émail (silicates 

alcalins), ou réugissent chimiquement (oxychlo­

rures). 

Badigeons à l'eau. - Très usitée dans 

l'antiquité, la peinture a la fresque consistait 
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à appliquer sur des murs de briques ou de 

moellons bien secs, revêtus d'un enduit encore 

(rais, des mixtures dont la composition diiTérail 

selon les pays et IPs époques. Les peintres de la 

Henaissance employaient, pnr exemple, un mé­

lange de vieille chaux éteinte el de pouzzolane 

très finement tumi ée. 

La peinture est constituée par la matière colo­

rante simplement broyée dans l'eau, elle doit 

s'appliquer t1·ès vile, de façon que l'enduit n'ait 

pas le temps de sécher; aus i ·les leinles sonl­

ellt:s plaquées largement sans minutie et sans 

retouches. On n'emploie en fresque - et c'Pst 

à quoi esl due la solidité de ce mode de pein­

ture- que des pigments peu nombreux : terre 

d'ombre, de Cologne, terre verte, outremer, 

ocres. 

On ne peint plus maintenant à fresque, mais 

on badigeonne souvent encore les murs avec 

une peinture à l'eau ne contenant aucun fixatif: 

le l il de chaux. Le produit est d'ordinaire pré­

paré en éteignant de la chaux vive dans son 

poids d'eau, puis en malaxant avec de L'eau jus­

qu'a obtention d'une pille. C'est avec un mélange 

de 1 ltilogramme de celle pâte en dix litres d'eau 

que sera donné sur les murs à blanchir, un 

premier badigeon. A pres sééh11ge, on donne sou­

ven lune seconde couche en nuançant avec un 

peu de bleu d'outremer et en ajoutant éventuelle-
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menl un fixatif, par exemple, Io 0/ 0 d'une solu­

tion aqueuse saturée d'alun. 

Pour rendre les badigeons capables de résister 

un peu à l'action de la pluie, on a proposé de 

leur ajouter certains fixatifs, lc:"ls que l'alun 

(4 °/0 d'eau), le chlorure de sodium ( 2 à 3 °/0). 

On obtient de meilleurs résultats P.o substituant 

à ces produits un mélange de sulfate de zinc et 

de chlol'ure de sodium, employé à raison de 2 à 
3 kilogrammes de sulfate el 1 à 2 kilogrammes 

de sel marin pour roo kilogrammes de chaux 

en plUe (1 ) . 

Peintures à la colle. - Pou•· obvier au peu 

de solidité des lait dechaux, il esl indispensable 

d"ajouler, aux mixtur!'s aqueuses, un fixai if que!­

conque. L'emploi des pPÎnlures à l'cau gommée 

est mentionné par Théophile (xu• siècle), qui 

recommande d 'ajouter aux peintures« la gomme 

qui découle du cerisier et du prunier » pour 

faciliter le travail. De nos jours, on préfère géné­

ralement d'autres matières collantes à meilleur 

marché. La plus employée est certainement la 

gélatine; toutes les peintures dite; « ù la dé­

trempe,, appliquées sur les plafonds et les murs 

d'intérieur, les décors de théâtre, etc., son!, en 

effel, à base de colle. 

Les peiDturPs à la détrempe peuvent être 

(1 ) cr. plu&ieurs receltes, p. !32 et wivantes. 
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préparées en incorporant la couleur en quantité 

LeiiP. que le produit couvre suffisamment avec 

un bain composé de 1u litres d'eau contenant 
1 kilogramme de colle forte. En réalité, les pro­

fes innnels se servent, le pl1.1s souvent, pour pré­
parer les peintures à la détrempe, de couleurs 

toutes préparée (blanc fixe, par exemple) en 

pnins ou en pàtes, qu'il surfit de délayer llans 

l'eau au moment de l'emploi. De tels produits 

contiennent des doses convenables de gélatine. 

Dans la peinture en bâtiments, voici de 
quelle façon s'opère la peinture à la détrempe, 

d'ailleurs relativement peu employée : 
Les surfaces à peindre ou c subjectiles J> sont 

badigeonnées avec un mélange de 4 parties de 

blanc d'E pagne el 6 parties de colle liquéfiée 
par chauffage à 35-..'!o0

• On emploie une colle de 

peau dilo 11 colle de baquet » livrée dans le com­
merce à l'étal de gelée tremblante. Après avoir 

apprêté les murs ou boiseries, on y applique 

plusieurs couches de peinture faite en mélan­

geant, à une partie de celle colle, les couleurs 

détrempées au préalable ùans l'eau ou les pro­
duits du commerce en pàles toutes préparées. 

Kulhmann a préconisé l'emploi de badigeons 

a ln gélatine, traités après application et séchoge 

par un fixatif tel que l'alun :la gélatine est inso~ 
lubilisée el de,·ienl capable de résister à l'humi­

dité. Le procédé ne s'est pas répandu en pratique. 
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Une outre matière colloïdale azotée, la cnséiue, 

pent également servir à fixer (P. pigment d'une 

peinture. Au début du siècle précédent, Cadet 

de Vaux préconisait l'emploi d'une mixture iL 
base de chaux el de lait écrémé avec ou sans 

addition de I'ésine. 
Acluellement, on recommande plutùll'emploi 

de ln caséine, d'ailleurs extraite du pelil lait. 

Des brevets assez nombreux rurenl pris pour la 

préparation de peintu1·es à la caséine; ces der­

nièr s sont générnlemen l a~sez solides et don­

nent de belles teintes mates. 

A litre d'ex~>mple, nous reproduisons, d'après 

le brevet frun~ois Bessier, la composition d'un 

produit pulvtlrulent qui donne de bonne pein­

ture pu.r simple mélange ù l'eau: 

Caséine pulv6risée . . . . . 
Choux ~!Pinte. • . • . . . 
Ca•·bonale de chaux ou kaolin. 
Dexlrin~. . . . 
Poudre de suvon. 

i gt·ammes 
:lU " 

100 Il 

Il Il 

~ Il 

Les peintures au savon de résine sont à base 

de colophane p<~rliellement saponifiée ; le pro­
Juil mélungé et broyé avec la couleur donne 
une pàte qu'il suflil de délayer dans l'eau pour 

l'emploi. On obtient ain i des teintes mates 
lavables. 

On peut rattacher aux mixtul'es lt buse de 
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colle, la peinture à la pomme de terre, imeginée 

au début du siècle précedeot par Cadet de Vaux. 
Elle se composait de pommes de terre cuites à 
l'eau, qu'on écrasait encore chaudes, dans la 
moitié environ de leur poids d'eau ; il suffisait 

d'ajouter ensuite un poids double de blanc d'Es· 

pagne, d'ocre ou d'autres pigments, détrempés 

dans un peu d'eau, qu'on augmentait de far:on il. 
obtenir 1 kilogr11mme de pommes de terre, 

10 litres environ de mixture, el Dnalement, de 

tamiser. Une telle peinture ne convient que pour 

l'intérieur; elle adhère as,ez fortement. Kuhl­

mann en prépara de emblable à base de 

fécule (1). 

Badigeons aux silicates, fluorures et 
oxychlorures. - Les silicates de soude et de 

pola se ou verres solubles, forment, avec l'eau, 

des solutions visqueuses donnant, par évapora­

Lion, une masse vitreuse très solide. Aussi a-t-on 

propo é de les employer dans les badigeons, 

urloul le silicate de potasse, l'autre composé 

devenant à la longue ernorescenl au contact de 

l'air. 

Les pierres à peindre reçoivent une couche de 

silicate en solution aquPuse marquant 22" 86, 
on donne une seconde peinture avec un liquide 

marquant 2-l", auquel on a incorporé la couleua· 

. (') Cf. lee recettes diverses, p. r3'f ù 11fi. 
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désirée, puis une troisième a\·ec du silicale à 
26° B6 • 

Les peintures au silicate ont l'avantage de 
bien mieux résister à la chaleur modérée que 
les mixtures à l'huile. Par contre, elles se dis­

!!Ol vent à la pluie, i neon vénient que Kessler 
imagina de supprimer, en h·ansformant, après 
application, les silicates en fluosilicates peu 

solubles par un second badigeon fait avec de 
L'acide fluo~ilicique. 

Préconisés par Sorel, les badigeons à L'oxy­

chlorure dt! zinc se composent d'oxychlorure el 

de blanc de zinc auxquels on ajoute du tartrate 
de potasse et un empois de fécule pour retarder 
la prise. Néanmoins, celle dernière est lrès ra­
pide, au point que la peinture ne pP.ut se con­
server liquide pendant plus de quelques heures. 
Cet inconvénient, ainsi que la dirficullé d'obte­
nir des surfaces de nuance bien unie, ont fait 
que ces sortes de badigeons ne furent guère 
jamais utilisés en pratique. 

Peintures à l'eau artistiques. - La 
dét1•empe fut autrefois employée par les plus 
grands peintres : Cimabué, Fra Angelico, Le 

Pérugin, peignirent ainsi tous leurs tableaux, 
en ajoutant parfois, il est vrai, du jaune d'amr, 
du lait, à leurs peintures. La peinture artistique 

à la détrempe se fait sur panneau:< de loile usée 
à la pierre ponce, puis apprêtée avec un mélange 
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de colle el de craie. Après avoir esqu1sse liU 

fusain, on peint à l'aide d'une palelte à godets 

remplis de couleurs mêlées à de l'eau et d'un 

pol à colle cbaufJé où l'on trempe le pinceau 

avant de prendre les rouleurs. On doit peindre 

très vif, les teintes baissant au séchage, et très 

net, les retouches donnant généralement de 

mauvais résultats. 

Le lavis est moins une peinture qu'une sorte 

de teinture du papier: on opère avec des émul­

sions très diluées de couleurs agglomérées en 

pains, et le papier fixe, de la sorte, une même 

quantité de couleur quelle que soit l'~paisseur 

de la couche qui le recouvre. 

Il en est un peu de même dans l'aq·uarelle 
qui se fait parfois avec des couleurs en pains, 

mais, plus souvent, avec des couleurs dites 

« moites'· Dans l'un et l'autre cM, le pigment 

est broyé avec un nggloméranl à base de gomme 
arabique, mais, pour les couleurs moites, on 

ajoute, pendant le broyage, de l'eau et de la gly­

cérine. La miniature et l'enluminure ne sont 

que des sortes d'aquarelles appliquées, l'une, à 
des peintures sur surfaces très petites, les détails 

étant soignés avec une gmnde minutie, l'autre, 

à la décoration des manuscrits ou imprimés. 

La gouache diffère du toul au tout de J'aqua­

relle, moins par la composition des couleurs il. 
base de solution gommeuse et de sirop de sucre 
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que par ln façon de les employer·. Au lieu 

d'opérer pur teinture el eiJels de lran;;parence 

sur papier il grain, on applique sur papier lis e 

d'épais empâtements de couleur, absolument 

comme dans la peinture à l'huile. 
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Quelles que soient les matières a sociées aux 
couleurs dans les badigeons à l'eau, les enduits 

formés ne sont jamais fort solides. Il en e l dif­

féremment si, oulre le liquide seu-lement employé 

à fluidifier pour rendre leur application com­

mode, on ajoute un autre véhicule formanl, 
par séchage, une pellicule élastique el résis­

tante. Quand on étend, sur une surface quelcon­

que, de l'huile de lin, par exemple, fluidifiée 

au besoin par un liquide volatil telle que l'es­

seuce de térébenthine, on peut observer, qu'après 
Longue exposition à l'air, l'huile s'épaissit et se 

transforme en une ma se dure. Des grains de 

matières colorantes englobés dans une telle huile 

se•·ont, on Je conçoit, très solidement fixés; de 

plus, la surface peinte étant abritée par une 

pellicule imperméable à l'eau, pourra beaucoup 

mieux résister aux intempéries et autres causes 

diverses de destruction. Les huiles ainsi capables 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



48 U:S PEl TURES A l 1fiUILK 

de s'oxyder à l'air en se résinifiant sont dites 

t< siccatives n. 

La peinture à l'huile-laquelle n'est autre en 

principe qu'un mélange d'huile capable de se 

dessécher à l'air, d'un pigment et d'un fluidiGant 

volatil - esl très employée en raison de sa soli­

dité. Dès qu'il fut décou,•erl, ce procéda sup­

planta tous les autre , et il fut presque toujours 

généralement préféré, aussi bien en peinture 

artistique que pour les applications usuelle' et 

industrielles. 

Les huiles siccatives. Huile de lin. -
Constituant essentiel classique de presque Ioules 

les peintures à l'huile employées depuis des 

siècles, l'huile de lin a une densité variant de 

o,g348 à o,g325. Elle se dissout dans 4o fois son 

poids d'alcool froid et dans 5 d'alcool bouillant. 

Elle s'épais~it dès 16° et se solidifle complètement 

à !17"· 
L'huile de lin est extraite par pression des 

graines de lin, importées maintenant surtout de 

Russie. Prototype des huiles siccatives, on l'em­

ploie depuis très longtemps à tous les usages 

nécessitant une huile à rapide oxydation : pein­

tures, vernis gras, encres d'imprimerie. 

Chez les marchands de couleurs, on trouve 

babiLuellemenL de l'huile de lin ordinaire et de 

l'huile dite 11 cuite li, siccativée par le plomb 

ou le manganèse. 
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L'htâle d'œillette est souvent employée en 

mélange à l'huile de lin. On n'emploie en pein­

ture que l'huile rousse, extraite à chaud, ne con­

tenant pas de mucilages comme l'huile blanche 

de table préparée à froid. 

Huiles de poisson (1
). - Il y en a dans le 

commerce de cinq à six variétés courantes 

différant selon les matières premières employées 

à l'extraction. Toutes ne donnent pas en pein­
ture d'également bons résultats. 

L'huile usuelle du commerce d'il y a une quin­

zaine d'années ( densih! égale il o,!)!l5-o ,!):lu) 

était préparée avec les poissons ramassés par 

énormes quantités dans des bateaux ne rentrant 

au port qu'après complet chargement : en été, il 

y avait décomposition el production d'huiles 

sulfurées. Actuellement, l'huile de poisson ordi­

naire a une densité de o.!)20 au plus, elle est 

extraite de poissons frais péchés le long des cOtes, 

souvent par extraction à la benzine. 

L'huile de poisson, additionnée d'un bon di· 

luant, donne à l'air une pellicule bien supérieure, 

comme peinture, à celle que J'on obtient avec 

l'huile de lin non cuite. La peinture contenant 

de l'huile de poisson résiste mieux à la chaleur 

et à l'air de la mer que celle à base d'huile de 

lin. Une dose modérée d'huile de poisson aug· 

(1) D'après la conférence de l'oseh à IR Pt~int aud 
IVaN~i$11 Society, l!Jt t. 

; 
~l.,.a•v.u. - LCJ PeiJII ur•• 
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mente la sicoilll des mixtures /1 la céruse el la 

dureté de celles 1;1u blanc de :t.inc. 

L'huile de poi son s'emploie d'ordinaire apres 

addition d'un peu d<' litharge et même à ?.o-3o 0/u 
d'huile de lin. On désigne, sous le nom d'huile 

« incorpm·ée », les fonds de tonneaux d'huiles 

de poisson additionnées de leur volumf\ d·eau de 

chaux fralche. 

Wood-oil. - L'huile de hois ou huile de 

Chine, incolor·e, inodore, de densitérgnle il 0.9:'16, 

est la plus siccative de toutes les huiles em­

ployées en peinture. Étendue sur une lame de 

verre, elle se dessèchè complètement, à la tem­

par·ature ordinaire, en quelques heures. Le 

wood-oil est extrait des graines d'elœococca ou 

faux bancoulier qui croit er1 Chinll méridionale, 

d'où on exporte, en Europe et en Amérique, de 
très importantes quantités d'huile. 

Le wood-oil donne d'excellentes peintures, à 
surfaces lavables, supérieures aux pellicule!! 

formées par l'huile de lin; il est bon d'ailleurs 

d'incorporer aux mélanges un peu de cP.lte der­

nière. 
Huile de maïs. - Exlroite des germes de 

roaïs, celle buiiP est produite aux États-Unis por 

énormes quantités. A tr~s bas prix, elle fuL au­

trefois ulili&ée pour· falsifier les uulres huiles 

siccatives; employée maintenant raffinée et pure. 
elle est considérée comme tle valeur é.,.ale ir 
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celle de· huiles de lin. Le peintures blanches 

au plomb, au zinc et à la baryte, les pi\! es lourdes 

à base de rouge de VPnise, vert de chrome, qui 

onl tendunce ù. durcir quand elles ont faites 

e:cclusivement B\'ec de l'huile de lin, peu\'Cn! se 

conserver pendant plusieur" année si on leur 

incorpore 2S à 5o 0f0 d'huile de maïs. 

Huile d'œuf. - On peut rattacher aux: 

peintures à l'huile, la peinture à l'œuf, genre de 

peinture artistique ancienne. La éoulcur. broyée 

à l'eau, est, en effet, dans ce eus, détrempée avec 

de jaunes d'ruufs étendus d'eau froide. Comme 

le jaune d'œuf contient une hui_le émulsionnée, 

il s'agit, on le ''oit, moins d'un badigeon que 

d'une sorte de peinture à l'huile. 

Huiles dive1'Se.!, - On emploie industrielle· 

ment diverses huiles secondaires donnant, pour 

certaines applications, d'ex:cPllenls ré ullat!'l, 

L'huile de ricin, parfaitement incolore, ne peut 

guère être incorporée qu'à certains vernis, en 

rai on de son pri:t élevé. L'huile de soja, exlraite 

des haricots de Chine, est an11logue au wood-oïl, 

et son emploi tend à se vulgariser depuis quel­

que années. 

L'huile de tcntf•nesol esl lrè8 employée en 

Hussie; elle donne des pelliculell incolorot~ ne 

jaunissant pa~; en vieilli~sant et ré:;islaol très bi eu 

à l'action des iuflueuces extéJ·ieures. 

L'huile de coton, extraite des graines débana -
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sées de leurs fibres, ne sert guère que pour prépa­

rer les mastics; on en fait quelquefois des pein· 

lu res pour l'extérieur, mais les revêtements ainsi 

appliqués ont tendance à crevasser. Le pine-oil, 
extrait par distilla lion des déchets de boi ·, est 

parfois employé en Amérique pour les peintures 

exlérieu res. 

L'huila de chènevis sert surtout à frauder 

l'huile de lin. 

:Mécanisme de la siccalion des huiles. - Cils 

huiles « siccatives u po sèdent la propriété de 

s'oxyder à l'air, de fa r:on à donner une masile 

!olide élastique cL résistaule. 

Le mécanisme de la iccution des huiles fut 

étudié par de nombreux chimistes. D'abord, par 

Chevreul, puis surtout par Mulder, doolles im­

porlants travaux mirent en relier la présence, 

dans taules les huiles siccatives, d'un glycéride 

particulier, la linoléine, à base d'acide linoléique, 

non saturé : C1 0 lP 80~ . Ce corp peul fl.-<er de 

l'oxygène et donne alors la liooxyne. Cette ma­

nière de voir fut contestée par Ba uer el Hasura (') 

qui crurent devoir considérer l'acide linoléique 

comme un mélange de deux aciùes. De fait, en 

soumettant pendant longtemps la linoxyne à 

l'action des dissolvants ordinaires des huiles, la 

matière1 d'abord insoluble en apparence, se dis-

( ') B.A.UER el HASURA. - ieittolt'l'ift {Ül' dln:,nie, 1888. 
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sout partiellement. On obtient, d'une part, une 

substance gonOPe résiduaire, devenant très fria­

ble après dessiccation; d'autre part, par évapora­

lion du solvant, une matière visqueuse. 

Toutefois, l'élude des transformations de la lino­

léine n'emporte pas autant qu'on le croyait toul 

d'abord.l'li. Livache(1
) montra, en effel, que Ioules 

les matières grasses animales ou végétales sont 

susceptibles de se transformer comme l'huile de 

lin. Il surfit, pour cela, de faire intervenir, sur les 

huiles seules ou mélangées, l'action de la cha­

leur. Tous les glycérides peuvent donc s'oxyder 

en donnant des produits solides; mais, dans les 

seules huiles siccali\•es, la transformation peut 

se faire à froid. D'ailleurs, dans la pluparL des 

cas,elle a lieu d'une manière extrêmementlente; 

el c'est pourquoi on fut amené à. faire subir, à la 

plupart des huiles employées en peinlure, un 

traitement les rendan l plus fortement siccatives . 

.Même alors, l'oxydation peul se poursuivre 

pendant lrès longtemps. 

L'oxydation de l'huile de lin qui fut surtout étu­

diée, s'effectue de façon assez bizarre; ainsi que 

l'ont constaté Weger-Leppier, Andès, Sabin (z) 

il y a augmentation de poids jusqu'à un certain 

maximum, puis diminution. En étudiant la sic-

(1) O. R. de l'Académie du Soierzces, 1891. 
(2) The Journal of b•dttslrial a11d Euyinul'intJ 

Clunnis!ty, 1910. 
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cntion dans Je, condilions de la pratique piclu­
turale (exposition it l'air en couche mince sur 
plaques de verre), on cotl!üale, pendant la 
première semaine, une rapide fixation d'oxy­
gène, à laquelle nccède une lente perle de 
poids continue (fig . 5). Comme on le voit, des 

:{? JOQ;, 

a_J4."-

~ .n 
c:: (J~• :g 
·~ 
~ 

j···-- --l 
' 1 

~ps :z.o z JDUrs 
-- Huile de fln crue ~ ++ + • Peinture aiJJ( sels de baryum 
-----ftifltu~ à'" silice,, . ......... • 1111 /lao/in 

au Ca S.O .. 

fi'iq. :;, - Courb•• ropréfentonl les nriatlono de poid• de pelli­
cules do painLum. On •oil. ~u'il 1 a d'abord li'ation tr~• ropi•l" 
d'o•ygilne, JIUÎS lent• ct légère dêperd•t•on. Chaqno pi~menL 
"'"ployé lllO•Iir.e on peu 1~ otqrrlte rlo lo •irootion. 

résultat~ diflérenls sont obtenus selon le mode 
de prépara~io o des huiles et salon 1~ nature des 
pigments de la peinture. Toutefois, l'allure gé­
nérale des couches est sensiblement lu même 
dans los dill'rrents cas, 

Des essnis récents de Davidson ('), il résulte 
que le mécanisme de la siccation, fort complexe, 
ne saurait être indiqué par des lois précises 

(1) ReNte de Chimit: indusl•·iclle, I!Jll· 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



l'RéPARATION DIŒ HUILES 5!i 

applicable en pratique. Tout au plus peut-on 

établir certaines règles vraies dans un grand 

nombre de cas. C'est ainsi que l'effel d'un sic­

c.atif décrolt plutôt dès qu'on dépasse une dose 

optima pour chacun : 1,5 ° f 0 avec le résina te de 

plomb, o, 1 Ofo avec le linoléate mangane. En 

général, une cuisson de l'huile, après addition 

du siccatif, augmente notablement l'eiTet de ce 

dernier. Avec des doses égales de els de plomb 

ou de manganèse, une huile de lin Baltique sera 

bien miaux siccativée qu'une huile La Plain. 
~lais tout cela est incertain: c'est nin si que le 

rang d'efficacité de chaque siccatif ajouté à une 

môme sorte d'huile, change selon les variations 

des contingences di\'erses telles que chaleur, lu­

mière, durée d'exposition à l'air, etc. 

Préparation des huiles pour peinture. 
Augmentation de la siccatit•ité des hui. les. - A 
!"origine de la peinture à l' huile, on ne connais­

sait que les huiles non siccutivées, de sorte 

qu'après l'application de chaque teinte sut· le 

panneau de bois employé, il fallait 1 'exposer au 

soleil jusqu'à parfnilede siccation (1 • 

Au si ne ful-ce qu'avec les frères Van Eyck 

(xv" iècle) que se généralisa ce mode de peinture; 

ils in\'entèrent, non la méthode, comme on Le dit 

(1) Rein té par le rooine 'l'hûophile: Divet·$at·wn at•tn­
l"IHn sohulula (xu• •irctP) 
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souvent, mais le siccatif qui la rendait d'emploi 

pratique. 

Chevreul est le premier chimiste qui se soil 

occupé de rechercher rationnellernenlles traite­

ments capables de rendre l'huile plus siccative. Il 

opérait sur l'huile de lin, comme du resle la plu­

part de ses successeurs. Aussi, à moins d'indi­

cations contraires, toutes les méthodes décrites 

ci-après s'appliquent-elles à ces huiles; elle 

conviennentévidemment aussi aux autres gly­

cérides, mais souvent avec de légères modifica­

tions. 
Chevreul constata que l'huile de lin, chauffée 

pendant huit heures à la température de 7u•, de· 

Fifl· Il. - Difl"éreno& rie •iecativil6 outro l'huile •lo lin hrulo 
et l'huile de li n ouile. 

venait plus siccative (fig. 6). En ajoutant du 

peroxyde de manganèse, et surtout de la litharge, 
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on accroit encore la siccativité. En mélangeant 

ensuite, par exemple, quatre parties d'huilevierge 

à une d'huile manganée, on obtient un eiJet 

plus considérable que celui qu'on aurait pu pré­

voir : c'est là la première indication montrant 

l'avantage des cc siccatirs )) employés dans la pré­

paration des peintu'res. 

Les sels de plomb, de z.inc, de manganèse 

furent ainsi employés par plusieurs auteurs qui 

en étudièrent l'eiJel sur la siccativité des huiles. 

M. Livacheobtint ensuite des résultats semblables 

en employant des métaux: finement divisés (1), 

particu li~remenlle plomb et, à moindre degré, le 

cuivre. Avec les huiles, ces matidres donnent 

des savons métalliques divers; la composition 

des huiles siccativées de la sorte est encore bien 

mal connne, po.r suite des dirficultés rencontrées 

pour séparer les divers acides gras el leurs sels. 

Un grand nombre de travaux furent publiés 

sur ces questions que le cadre de cet ouvrage 

ne nous permet pas de reproduire, et qui, par 

ailleurs, ne sont nullement nécessaires à l'in­

telligence du sujet ( 2). JI semble seulement 

(') Compte., Rendus de l'Académie des Sciences, r883. 
(~) Les études scientifiques concernant les phéno­

mènes de eiccation sont nombreuses et du domaine 
de la chimie pure: il nous est 1mpossible de les analyser 
ni même de les mentionner toutes. On trouvera une 
iot~ressanle et sutn~amment complète mono~raphie de 
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établi que, dans les huile lithargée& ou man­
ganèe , le métal oxerc11 une action de présence, 
son rôle consistant il pr(jndre à l'air de l'oxygene 
cédé ensuite aux glycérides qui s'oxydent, de 
celle manière, bien plus rapidement r1ue Rans 

intermédiai ra. 
Les méthodes employées actuellement, en pra­

tique, pour rendre les huiles siccatives, peuvent 
être groupées en plusieurs ge>nres : cuisson 
simple, action des composés du plomb, emploi 
des sels de manganèse, Nous examinerons suc­

cessivement le pr·incipe et les détails de chaque 
genre de lrailemenl. Les descriptions suivantes 
s'appliquent, en principe, aux huiles de lin; elles 
sont modillée11 à l'infini selon la nal1rre des pro­
duits tr{lités, les usines des divers pays, les eJ;i­

gences des consommateut·s. 
C1tisson de l'huile. - La cuisson de l'huile 

de lin est employée depuis longtemps; elle se 
fait encore milintenl\nt, le plus souvent, selon les 
méthodes décrites par Tripier-Devaux, dans de!ii 
chaudières ch~uHèef! à fell ou, Le chauffage à 

l'air chaud et le QhaufTage à vapeur ne sont, en 
effet, que peu usités; ils donnent plus économi­
quement de!ii huilfls moins colorées, mais aussi 
moins siccalivas que celles obtenues par l'ancien 

la quulion, aven Indications bibliog1·aphiques, dans le 
~r11ité de Pi~rrol\ et DeeaiQle : Oottleun, Peinl111'1!6 el 
t•frnis, 
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procédé. Il on e l de même pour la cuisson dans 

le vide, 1t bas e température. 

Les chaudières à cuisson se composaient au­

lrefoil! d'un massif de briques contenant le foyer 

A (fig. 7), alimenté dans 110 couloir en contre-bas 

Fig. 1. - Cboudlbro ~ •til r& 1•• hull•• (onoi•n modM o). 

supportant un réci()ienl B muni d'un couvercle G 

el d'un trop-plein débouchunl sur un sei\U pécial 

D. Comme la cuiaaoo doit êlre tl'è soigneusement 

réglt~e, et comme le11 vapeurs épai se el suiTe­

cantes se dégageant nu OOllrsde la cuisson doivent 
être rigoureusement enlevées, on emploie main-
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tenant des appareils plus perfectionnés. La dispo­

sition générale est bien la même, mais une hotte 

couvre hermétiquement la chaudière, elle cha ur­

fage est produit par un foyer amovible (fig. 8); 

le barreaux de grille son l assemblés à la partie 

supérieure d'un petit chariot qui roule à volonté. 

Pig. 8. - Sch6ma d'une ehoudière moderne ll euiro lu buileo. 

De la sorte, on peut arrêter instantanément le 

chauffage. 

Siccation pa?· les composés du plomb. - En 
fait, la cuisson seule n'est employée à la prépa­

ration des huiles que pour les produits destinés 

aux encres d'imprimerie et à ccrlnins vernis. 
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Les huiles pour peinture !>l!bissent toujours 

l'action d'un agent siccalif. 

De tous les COIDJ.lOsés du plomb, la litharge 

est, le plus souvent, utilisée dans ce but. On em­

ploie 5 kilogrammes de réactif pour ton d'huile, 

le produit étanl placé au milieu du liquidechaulfé 

à 180° dans une caisse de cuivre perforée. On 

agile en naaiulenant le chauiJage el l'on arrèle 

ju qu'a fonnalion d'11ne pellicule sua· la urface 

huileu e. On cesse de chauiTer, ou laisse reposer 

et on décan le. 

Avec la céruse, les dose , atteignent de 12 à 
18 °1u el la cuisson doit être laite plus lentement, 

on l'nrrêle à la disparition des mous PS upel'­

ficielles. En pratique, on ajoute souvent à la 

céruse, comme d'ailleurs à ln litharge, des pou­

dres contenant du minium, de I'acétalede plomb, 

de la lerre d'ombre, etc. 

Cuisson avec les composés man!Janés. - En 
chnu!Tant lJhuile de lin avec Io OJo de peroxyde 

de mauganè~e ayant servi à un précédent trai­

lflment (Chevreul) ou même à 5 °/0 seulement 

(Leclai re), on obtient des huiles sircatives peu 

colorée . On peut réduire encore la quantité 

d'oxyde (a 3 %) en le solubili ant par addition 

de on poids d'acide chlorhydrique (Dullo) . 

L'hydrate ma.ngauaux est plus actir que le 

bioxyde; à dose de 2 a 5 Ofo d'huile (Binck), il 
la siccative en la déc::olorant parliellemenl. 
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L'action s'elfeclue même à froid, mais il est 

préférable de l'activer en chaulfant el en agitant. 

C'est ia chaud qu'opère Gromaon avec 5o 100 d'hy­

drate préalablement broyé dans l'huile, le mé­

lange élaol ajoulé peu ù peu au liquide près du 

point d'ébullition. 

Ca telos opère de mèmc, en employant l'oxa­

late de manganèse (3 à 5 o 1 00) Barruel el 

Jean également, avec le borate (z,5 à 5° 'oo) 
Endemaon et Paisley (')conseillent d'employer 

un borate préparé comme suit : on ajoute au 

borax une quantité de !'COude égale à celle qll'il 
renferme, puis on précipite en ajoutant du chlo­

rure de manganése. Lavé et séché, le produit 

contient de z4 il 27 ° 0 de MoO. 

Valew· comparée des dive1•s agents siccatifs. 
-Outre la chaleur, l'emploi des composés du 

plomb et du manganèse, on a préconisé quan­

lilé'> de méthodes diverses capables de rendre 

les huiles siccatives. Les acides azotique el chlor­

hydrique, la chaux, les carbonates alcalins, les 

produits oxygénés furent proposés dans ce bu\ 

à plusieurs reprises. Aucun n'est employé prati­

quement. 

Quant aux divers composés des ba es actives 

dont nous avons étudié les applications, ils 

exercent des effets plus ou moios énergiques. 

(1 ) ?.t. {'flr ang. Chemie, tgo3. 
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Encore que la valeur de chacun soit, à ce point 

de \'Ue, très difficilement O]Jpréciable avec exac­

titude, on pourra se rendre compte de leurs 

puissances comparatives d'après les tableaux que 

nous reproduisons selon Tborps (! ). Mais il im­

porte de bien remarquer que l'action exercée 

peul différer selon la nature des huiles el toutes 

Les autres circonstanc(:s du traitement; et qu'au 

demeurant le choix industriel est guidé par des 

questions de prix et de commodité d'emploi, 

p!us que par le degré dl! puissance siccative de 

chaque réactif. 

On peul conclure de ces essais que la litharge 

esll~ meilleur des siccatifs au plomb, ces der­

niers donnant toutefois des huiles plus r:olorées 

que les sels de manganèse. Quant aux produits 

à base de zinc, ils donnent des huiles séchant 

lentement el sont inférieurs uux précédents. 

L'action des résinates métalli•tues solides sur 

les huiles fut étudiée par Max Bottier (2). CeL 

auteur opéra sur 4 par!ÏI'S d'huile chauffée it. 

%o• t:., aJditionnée peu à peu d' une partie de 

résinate, agitée pendant quelque lemps à cetle 

(1) 11Ioniteu1· Scie11tifiq1t e, 18g1. 
(~) Dingle1·s polyt. Jour11a l, 18gS. 
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Tableau de Thorps mant1·ant l'action de dice1·s siccatifs su1· thuile de lin 

Do•• employee Durée 1 Tomp~l'alure Durée Apparence Nature du •iccalif pour. lOO ec. rlr la eui .. on (ole~rh C.) de la deuic:ealion de la pollieulo d'huile 

-
gramme• b&ures heuru . •. 

LiLha.rge . :1 :..,t;, :1:10 6 presqu~ incolore 
Il o,4 2,1.1 :a:JO 10 Il 

Il 1,6 t.3o 2'io 10 Il 

1\linium 2,05 :~,3o ~l25-28:i ~s rortement colorée 
Peroxyde de plomb . ~,15 I,3o :120 plusieurs jou1·s Il 

ChlorUI"B Il ~.5 :~,3o :~5o-36o 2~ (c\gèrerut colorée 
Corhonalo /( ~,~ :.1 2:1.Ï 10 Il 
Oxalate- /( 2,'; :l,I5 :iou ne sèche pas fortement colo1·ée 

0 ..... 

t"' .. 
<Il 

ti 
~ 
~ , 
" "' 
> 
t"' =­
c:: 
~ 
Pl 
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~ Il Tartrate de plomb . 3,'l 'l,l5 'ljO :l~ forlemen t colorée 

!! Acétate 11 • 2,9 'l,t5 !iJO 12 légèremt colorée .., 
~ Borate 11 • 1,3o 2:~o-3oo :10 Il 
" :l,'l 

O:ryde de zinc . 1 'l,IS :~5o t.S presque incolor .. 
t" Sulfate l :~,3o :~85 t.S Il 

., .. Il 
:Il .. t>l· ., Acétate Il :>,g :.l1 I5 :~35-'lSO 4o incolore ... .. > 

i Borate Il 2 2 2!jo !jo presque incolore :Il 
> 

Il Il 1 ,,3o ~4o '16 Il ~ 

0 
Citrate Il 3 2,3o :~.3o 36 Il 2 

Acétate de manganèse . 2 2,15 215·250 ::110 Il " "' Bora! il Il 3,"J5 'l,l'i 22.0 'JO incolore et dure U> 

Sulfate Il ~,'l5 2,3o 2~0 36 incolore œ 
c 

Oxalate Il 3,2:, 2,30 :~Jo 36 Il ;;; 

:1,:15 :1,'.5 :a.4o 4S jaune 
11!1 

" Il "' 
Citrate Il 3 r,3o 230 24 colorée en noir 

Tartrate Il :l 2,3o 'l30 :~4 incolore 

Formiate Il 'J 1 'lOO 'l4 légèrem' colorée 

<JO Il 0) 
(){ 
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température el final emeol dilué convenable­

ment d'huile de lin ordinaire. Voici les princi­

paux résultats observes avec les résinales à 
base de colophane ajoutés à doses de 2 % : 

Durée 
de la de.ui~talion 

A•pe.d 
• 18-'!0' c. 

Réoinale>d& de 1• lliolution (en houreo) Aspeel après 

dnns l'h ullu _________.... !!tll:~has• 

Sur Sur 
boi• ,.erre 

~Janganèoe. brun rotJg& elai :10 :l'J Entluit brillanl, 

P lomb . jaune brun e.IRi 2q 3o Ttn.tlepar['nl. 

Z•ne. jaune brun :ll! 3:l Cou ohe bri lion le. 

légèrom• joonALre. 

En substituant à l'huile de lin un mélange à 

partie égales d'huile d'œillette et d'huile de lin, 

on obtient une notable diminution de siccativité 

et des pellicules un peu plus claires et plus bril­

lantes. La siccativité des produits s'ameliore 

avec le temp ·. On peut, sans infiueoce nt\rasle 

sensible, abais er de 2 il. 1,5 °/0 la quantité de 

siccatif employé. D'après: les essais de Weger(!), 

pour obtenir de bons résultats, le maximum de 

métal il. introduire était de o,25 Ofo de ~[n dans 

le cas du résinale de manganèse, o,5 Ofo de Pb et 

o1 1% de Mo, si l'on employait un ré ·inal3 mixte. 

(1) Zeit. f t<•· angewandle Chemie, 1897 et 1898. 
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La présence d'un excès de siccatif pourrait, en 

effel, provoquer un ramolli~semenl ultérieur de 

la pellicule. 
Selon Sipperl ('), ln vitesse d'oxydation de 

l'huile serait d'abord d'autant plus rapide que 

serait plus forie la quan Li lé de résina le mang-ané; 

mais finalement la proportion d'oxygène fixé 
est inversement proportionnelle à la teneur du 

produit en manganèse. Praliquemenl, une dose 

do o, 15 Ofo semble donner les meilleurs résullals. 

~Jax Bottier a comparé, au point de vuo do la 

siccalivilé, l'aclion des résinates el oléates 

métalliques li celle des anciens siccatifs. A cet 
effel, il étendait le liquide sur b"ois ou verre et 

notait les divers aspects de ln pellicule. 

Voici le détail des n~~ulluts obtenus: 

P1•1lia~ulc ohlrr.ue 1ur ~ 

-
UCo;i~noliou 

Boil V err~ , ____ 
----- --------

S~rhe Uore St·~~~~~ Dun• 
llu !JouL au boul au hou\ •u l,oL1L 

·1· Jo ùo ·1· 
-- ------

hour es hcur~!li tu~llreJ h~urr" 

Boral~ mangani\ :1] '18 Il Il 

Oxyde de plomb 36 j2 Il Il 

Réeinate mnngané. :20 Il Il ···'1 
Résiualtl de plomb. :1o !jo ljo 31J 

(1 Zt'it. fil.•· rtH!JCWa?l.d t e Chemie, Jl:!g3. 
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On voit que les nou\·eaux produits donnent 
une siccativité nellemenl supérieure. Comme, 

en outre, leur préparation est bien plus simple et 

comme la coloration des huiles est moindre, 

on s'explique l'extension rapide de leur em­

ploi. 

D'intéressants travaux sur l'effel des siccatifs 

furent encore publiés, que la place ne nous per­

met pas d'analyser. Signalons parmi le plus 

intéressants ceux de Lawrie (1) sur les borates 
el résina les de manganèse et ceux de Sterberg (2) 
concernant les sels de plomb el de manga­

nèse. 

Voici quelles sont les propriétés el les usages 

des divers siccatifs considérés au seul point de 
vue des applications pratiques. L'oxyde de 
plomb est actif, mais, dans certains cas, il peul 

provof)uer la formation d'un sulfu 1·e noir qui 

ternit les nuances. L'acetate de plomb a les 

mêmes propriétés, il fonce presque toujours 

la couleur des huiles. Le peroxyde de man­
ganëse, très peu soluble, est fort peu actif, la 

siccation étant U\'ec lui plutot produite par la 

chaleur que par on action . Le sulfate de man­
ganèse agil à température assez élevée Pl laisse 

de l'acide sulfurique, ce qui peul nuire à la 

(' ) Tite Oil and Colow· T•·ade1· Journal, 1!)08. 

{2) Fa,·&e,· Zeitung, rgo) . 
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qualité des peintures ; le nitrate de manga­
nè5e produit de l'acide nitrique, ce qui en rend 

l'emploi impossible. Le borate de manganèse, 
trës employé, donne de bons ré ultaL, l'acétate 
de manganèse aussi, quoique fonçant un peu 

la teinte de l'huile. Enfin l'oxalate de manga­
nèse, à dose de 2 ù 5 Dfo, donne les meilleurs 

résultats. 

Les Siccatifs.- Les peintures à l'huile sonl 

toutes à base d'huiles siccatives, dont la facullé 

d'oxydation a toujours été augmentée par un 

des traitements précédemment décrits. En 

pratique, on doit provoquer un séchage plus 

rapide q ne ces huiles ne permettent de l'obtenir. 

Comme, nu demeurant., il importe de pouvoir 

régler ln siccali vi té à volonté selon les ci reans­

tances diverses, telles que nature de la couleur, 

chaleur, etc., on ajoute, au moment dela prépa­

ration des peintures, une do e variable de ce que 

les professionnel~ nomment le cr siccatifs». JI 
existe deux genres de ces produits: les siccatifs 

solides en poudre et les siccatirs liquides qu'on 

ne doit jamais ajouter aux enduits blancs. car ils 

font jaunir toutes les teintes. En général, on doit 

d'ailleurs n'employer que le moin possible de 

siccatïr, toul excè pouvant produire u:~e dimi­

nution de solidité des enduits obtenus . L'action 

des 4 siccatirs » du peintre est la même que celle 

des réactifs employés à la préparation des hui-
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les : le principe actir des deuK genres de proùuils 

ont les mêmes, mais la composition dilTère et 
le mode d'action est dissemblable pui qu'il y a 

siccation à chaud dans un cas, à froid dans 
l'autre. 

Siccatifs solides.- Les promoteurs des pein­

tures au blanc de zinc, pour obvier à la faible 

siccativité des mixtures à base de ce pigment, 

propo>èrenl d'employer diverses poudres à base 

de sels Je manganèse. Ce sont les siccatifs 
solides dont il existe de nombreu es marques, 

toutes composPes d'un ou de plusieurs des sels 

uctirs employés d'ordinaire a sircali ver les 

huiles, et d'un diluant inerte pour diminuer la 

puissance du produit el en abaisser le prix. 

La formule la plus employée d'où dérive la 

plupart des recettes, est celle donnée par le, 

rnanuractures de blanc de zinc de la Vieille 

l\lonlagne. 

ulfale de manganèse sec, I partie / 
Acùtate 11 11 11 :10 ~r. 

!-\ulfale de zinc sec 11 11 
1 

Blanc de zin.: . • . . . . , . . 980 

i\lai , eo général, les produits actuellement 

duns le co111merce, qni sont souvent veodus à 

très bas prix, contiennent du sulfale de chaux 

et non du blanc de zinc. Pour certain produits, 

là proportion de diluant est très augmenlée en 
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sorte que le produit agiL bien moins efficace­

ment. 

Siccatifs liquides (1). - Les siccatifs (< oon­

cen trés » sont constitués par le produit obtenu 

en chauffant de 2So à 3oo°C., jusqu'à consistance 

d'empllltre, de l'huile de lin avec un des épaissis­

sants employés d'ordinaire à la préparation des 
huiles siccatives. 

On emploie surtout la lilbarge, le minium, 

le borate de manganèse, à doses supérieures 

à 10% el pouvant atteindre jusqu'à 70 Dfo du 
poids de l'huile. On ajoute parfois de J'acétate 

de plomb, de l'oxyde de zinc, el?. 
On obtient un produit de bonne qualité en 

cuisant, par exemple, dans une petite marmite, 
7 kilogrammes de bonne et vieille huile de lin, 

2 kilogrammes de lithar·ge puh•érisée et 2 kilo­
grammes de minium. L'huile prend d'abord 

une belle couleur rouge clair, brunit au fur el à. 
mosure de l'élévation de température eL vire 

au rouge brun. A ce moment, il y a rapide épais­

sissement et la masse dégage d'abondantes 

vapeurs; dès qu'une prise d'essai mise à refroidir 

sur une plaque de verre donne en une minute 

un produit solide non visqueux, on arrête le 
chauJTage. On obtient de la. sorte une masse 

(') D'aprils le trail~ de LIVACHK sur les Huile11 aicoll­
tive/1. 
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épaisse utilisable pour la preparation des vernis, 
mais dont l'emploi en peinture serait très incom­
mode. Aussi lui donne-t-on plus de fluidité en 
la diluant avec de l'essence de térébenthine. 
Sitôt la marmite retirée du feu, on ajoute le 
liquicle peu à peu en remuant, on passe finale­
ment à travers une loi le grossière et on conserve 
en récipients fermés, 

La composition des produits commerciaux 
est très variable, on en jugera par les quelques 
recelles que nous donnons ci-après, d'après 
Andès: 

Déoignolion A 0 c 
-- -- --

llui le de lin 14 i •1 
Blanc de plomb . 6 
Acétate de plomb 3 3 
Blanc de zioc. 2. 

Borate de mangan èse . 2. 4 
Essence de térébenthine . 2.6 13 2.6 

Au cours de ces dernières années, on a beau­

coup préconisé la substitution de résinales mé­
talliques aux sels de plomb el de manganèse 
employés jusqu'alors. Ces résinales, comme les 
oléates, les linoléates el stéaratts de plomb ou de 
manganèse, ont l'avantage d'être parfaitement 
solubles dans l'huile de lin ou l'essence de léré~ 
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benthine el cela à une température comparati­

vement bien inférieure à celle exigée par les 

iccatifs ordinairement employés, tels que li­

tharge, minium, oxyde el borate de manganèse. 

Pour cetlr. raison, lorsqu'ils sont dissous dans 

l'essence de térébenthine, on peut les ajouter 

aux huiles à siccativer, froides ou tièdes; il en 

résulte des produits plus clairs, de qualité supé­

rieure. 

La préparation de ces siccatifs liquides e fait 

surtout en dissolvant, dans l'essence de térében­

thine, soit le résinate et le linoléate de manga­

nèse fondus, soit Je linoléate mixte de plomb et 

de mnnganèse ( 1 à 2 parties dans 2 à 3). Les 

solutions saturées ain i obtenues contiennent, 

d'après Andès : 

Déoigoolion E" eneo do lo•y•l•• ~néull iqu e• 
lé r~bon tll ine p. 0/o p. Ofo 

1 

Oléate de mangan~se. 61 à 65 3à 4 
Rolsinate de manga-

nase . 
' 

Go Il ; o :{,5 à "·' 
Résinate de plomb . 65 j,6 

On a préparé, pour l'addition aux peintures 

blanches, des siccatifs liquides incolores ou 

pre que . Mais ils ne furent guère employés jus­

qu'à pré~ent. Par exemple, en mélangeant inti-
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mement 1 kilogramme d'huile d'œillelle et en 
plaçant, dans un flacon de verre souvent agité, 
soumis à l'action des rayons solaires, on obtient 
un !liocatif liquide absolument incolore. 

Composition des Peintures à l'huile. 
Fluidifiants volatils des pein!u1·e.s. - Essen­
tiellement, une peioture à l'huile peut ne e 
composer que d'11ne couleur associée à une 
huile suffisamment siccalivée: nous verrons, de 
fait, des exemples de produits possédant celte 
composition . En pratique, pour pouvoir doser 
huile el pigment en vue d'obtenir des enduits 
de meilleures qualités, on ajoute souvent au 
mélange un fiuidifianl volatil et dissoh•ant. 

Ce dissolvant, presque toujours l'essence de 
térébenthine, joue plusieurs rôles : i 1 facilite 
tout d'abord l'application de la peinture qu'il 
rend plus fluide, il permet, en conséquence, sa 
pénétration plus intime dans le subjeotile. En 
outre du fait de son pouvoir dissolvant, le liquide 
ramollit la cuuche précédente, ainsi mieux réunie 
à la couche nouvelle. Enfin, par son évaporation, 
il permet d'obtenir des couches plus minces 
qu'on ne le ferait au pinceau avec l'huile 'Cule; 
c'est là une condition de bonne réus ile du 
travail. 

L'essence de té ré ben thine s'extrait en dislil­
lunl les exsudations de certaines variétés de 
pins. On sépare ainsi de la colophane qui 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



COMPOSITION DES PBINTUHBS 75 

re le dan L'alambic, un liquide incolore et 

neutre, de densité o,SG, constitué en grande 

partie par un carbure (lértibeolhène) C16H10 , 

bouillant à 155-160° C. Au contact de l'air, l'es· 

seoce jaunit, épaissit et devient acide, elle e t 

« grasse>> el ne s'évapore plus alors que diffJci­

lement. Aussi ne doit-on employer en peinture 

que l'essence fralche qui s'é,•apore totalement 

snn avoir exercé aucune action sur la pein­

ture. 

On obtient d'excellente peinture en substi­

tuant, toutes autres cho.es égales d'ailleurs, 

l'essence de potro!A, ou même le pétrole ordinaire, 

à l'essence de térébenthine. Il en résulte un 

bénéfice notoble, étant donné la différence des 

prix de l'un et l'autre liquide. On peul sans in­

convénients appliquer le même procédé de pré­

pamlion aux peintures pour artistes. 

Co1nposition des peintures. - En général, 

tous les peintres composent leurs coufrurs sans 

le moindre dosage et apprécient assez justement, 

par la force de l"habitude, les quantités néces­

saires des di\•ers constituants. 

Tbéoriq uement, il y a un rappo1't à observer 

entre la quantité d huile employée au mélange 

avec la poudre colorée, et la den ilé de celle-ci : 

pour deux pigments d'inPgnles densités, les 

poids d'huile des peintures doivent être inverse­

ment proportionnels aux densités. Mais, en pra-
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tique, la règle souffre de forl nombreu es excep­

tions tant à cause des additions d'essence de 

térébenthine qu'en raison des << extraordinaires 

ignorances de l'ouvrier actuel » comme dit 

.M. Vaillant, préparant la peinture sans autre 

guide que son habitude el ses préférence . 

Selon Lenoble, << lou le pein lure doit être aussi 

corsée, aussi coosislaole que pos ible, sans que, 

pour cela, elle cesse d'être fluide, coulante, onc­

tueuse, el douce à la brosse et non pas visqueuse, 

tenace el collante ... ''. On remarquera que la 

définition pour excellente qu'elle soit et conçue 

en termes plutôt vagues. De fait, elle correspond 

à ce qui se passe en réalité qua nd l'ouvrier se 

guide moins sur le rationnel et l'économie de 

l'opération, que sur l'obligation d'obtenir des 

produits permettant un travail facile et ne pro­

voquant pas d'insuccés immédiats. 

Pratiquement, on emploie toujours un excès 

d'huile. La matité des peintures ou << embu n 

qui se produit parfois à certaine places est pro­

duite, en effet, par le manque d'huile : celle 

dernière étant absorbée, le pigment n'est plus 

suffisamment enrobé dans la couche de vernis 

formée par l'huile. 

C'E>st particulièrement dans la composition des 

peintures pour l'apprêt du subjectile, ou c împres· 

sion " qu'on doit parfois forcer la proportion 

d'huile. La composition des couches d'impression 
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dépend de la nature du subjeclile: plus la paroi 

peinte est poreuse et plus doit être grasse la 

mixture appliquée, le véhicule en excès étant 

rapidement absorbé dans l'épaisseur de la sub­

stance. 

L'addition de siccatif doit toujours se faire 

avec soin ; moins on se sert de l'adjuvant, el 

meilleur est la solidité des peintures. En général, 

les artisans sont toujours trop pressés el veulent 

avoir dt>s couches séchant rapidement, tandis 

que, d'après Vaillant, par exemple, ln siccité 

d"une peinture ne devrait pas être obtenue en 

moins de 72 heures. 

Des essais de Gardner, il ré ulre que lt!s huiles 

ne doivent pas contenir plus de o,o2 °/0 de Mn, 

de o,S 0/ 0 de Pb, sans quoi la pellicule obtenue 

par oxydation peut être cassante. 

Il existe maintenant d'ailleurs, dans Je com­

merce, des mixtures toutes préparees, prêtes à 
L'emploi et coûtant souvent moins que les mé­
langes faits par les artisan . Mais on n'utilise 

guère ces produits que pour la peinture indus­

trielle ou ménagère, le peintre professionnel 

préf~rant composer lui-même les peintures qu'il 

emploie, ce qui permet d'en modifier la compo­

sition selon les diverses contingences de l'ap­

plicalion (1). 

(•) Voir, pour les proportions numériques, des di­
vers constituants, les formules des p. •4o et auiv. 
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Valeur comparée et choix des peintures. 
- Un grand nombre de facteurs peuvent inlluer 

sur le choix d'une peinture: prix des divers 
pigments el véhicules, facilité d'application, 
législation du travail (prohibition de la céruse), 
elc. Mois, de tous, le plus important est sans 
contredit la valeur de la peinture, c'esl-it-dire sa 
durée. 

De mauvaise peintures doivent, en effel, être 
renouvelées assez souvent; de plus, elles protè­
gent mal les subjecliles qui seron l détériorés 
dans ces conditions. Aussi est-ce faire une bien 
mauvaise économie que baser le cboi:< d'après 
la racilité de l'application ou le bon marché du 
pigment. 

Les propriétés des diverses couleurs eL huiles 

employée peu vent guider assez sürement sur la 
probabilité du résultat i:t. obtenir. De fait, les pra­
ticiens savent, quand il le Iaul, eiiecluer des 

peintures de bonne qualité. Toutefois, les con­
ditions in!luant sur la conservation d'une pein­

ture sont si nombreu es qu'il est impossible de 
déterminer a p?·iol'i la valcul' d'un produit 
d'a pres sa composition. euls, des essais, de très 

longs el nombreux essais méthodiques, per­
mettent de connaitre la durabilité des pein­
tures de diverses compositions. 

De tels essais ayant été eiiectués récemment 
aux États- nis par une puissante Société cor-
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poralive, la United tates Painl Manufaclurers 

Association, nous ne saurions mieux faire que 

de reproduire le résumé du remarquable rap­

port de 111. Gardner, le di tingué cbimiste qui 

assura la direction ct l'organi ation d~s expé­

rience (' ). 

En décembre l!)Oj, on fil éri~er, a Allanlio 

City, 56n panneaux en bois de sapin blaue, sapin 

rouge et cyprès. Il y ful appliqué 47 couleurs 

diverses. Des panneaux semblable· furent érigés 

à Pittsburg sur Je lerrain de la u Carneggie Teoh­

nical School 11 eL il Fargo, sur les terrains de 

la u North Dakota Agricultural Collage ». Les 

panneaux furent surveillés avec soin, tant pen­

dant L'application des couleurs qu'apre .IL y eut, 

après une année, une inspection des comités. 

Les panneaux peints à la céruse seuls se trouvè­

rent en plu mauvais étnt que ceux peints avec 

des couleurs composées. 

Uu mélange de deux: pigments blancs employé 

seul ou avec un faible pourcentage de matière 

inerte, donne des résultat de beaucoup supérieurs 

à ceux obtenus avec un seul pigment. Les mau­

vais résultat obtenus avec la céruse seule 1$0lll 

si manifestes qu'ils sufOsent pour en condamner 

l'emploi le long de la cote. Cependant, employée 

à un pourcentage élevti dans une couleur corn-

(1) D'après M. GARDNKR.- Lesl\Iati~,·es grassta, 1910. 
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posée, elle donne de bons résultats, à condition 

de choisir d'autres pigments dont les qualités 

contrebalancent les défauts de la céruse. 

Le sulfate de calcium doit être employé avec 

prudence à cause de sa solubilit?.. Le carbonate 

de calcium, le blanc fixe semblent pouvoir êtrP. 

employés, à condition que leur pourcentage 

soit bien ubordonné à la teneur en bons pig­

ments blancs. Le silicate de magnésium (asbeste) 

el le quartz peuvent titre employés en petites 

quantités. 

La défeotuosilé absolue des peintures à la 

lithopone démontre l'impos ibilité de son emploi 

pour les travaux extérieurs. Les couleurs con­

tenant ce pigment associé à une certaine partie 

d'oxyde de zinc el de carbonate de calcium ont 

résisté le mieux. Une forte proportion de ce 

dernier corps, avec moins de lithopone, pour­

rail donner un produit de valeur pour les 

travaux extérieurs. La fines~e de ce pigment 

semble demander, pour ces travaux, l'addition 

d'un pigment plus dur, tel que l'oxyde de 

ZIDC. 

Les blancs ayant le mieux résisté sont le sul­

rate de plomb basique el l'oxyde de zinc. Les 

panneaux blancs peints au carbonute de plomb 

basique souffrirent beaucoup. Le jaune de 

chrome donna d'excellents résultats. 

Un mélange de plus d'un pigment primaire 
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blüoc, que ce mélange soit employé seul ou e11 

corn bi oaison avec de faibles q uanlités de pig­

ments inertes, donne une peinture supérieure 

à celle faite d'un seul pigment, tel que la litho· 

pone, le blanc de plomb ou l'oxyde de zinc. 

La conservation des peintures faites de blanc 

de plomb el d'oxyde de zinc semble indiquer 

que l'emploi d'un certain pourcentage d'un pig­

ment inerte est favorable. 

Il résulte des essais que la seule peinture pour 

bois ayant donné satisfaction, est faite de deux: 

ou plusieurs pigments primaires blancs bien 

moulus avec de l'huile de Jin pure, el contenant, 

dans certains cas, un peu de pigment inerte. 

Nous reproduisons, dans les tableaux des p. 

82 el 83, les proporlions de pigmen layant donné 

des peintures de bonne qualité. 

Si la durée d'une peinture est ~videmment sa 

qualité principale, il en est d'autres relativement 

importantes: la perméabilité, par exemple . Uoe 

pellicule absolument imperméable, protege, en 

effet, le subjectile bien plus efHcacemenl qu'une 

couche se luissanl pénétrer par l'humidi lé. 

A ce point de vue également, . et malgré ce 

qu'on pounail croire d'abord, le pigment joue 

comme l'huile un rôle considérable. D'autres 

essais de Gordncr (! ), il semble résulter que Je 

t• ) J. of F•·ankliJt Institute, 1910. 

Mu"""" - Le• Paiotur10 6 
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Essai SUl' les peinllwes 

Él~m•DLII oon•Litutif• Pourcentage 

Peinture3 contenant dtwx pigments 

Cét·use. 34 
Oxyde de zinc GG 

:1 Cênse. ;jo, . ~ 

Oxyde de zinc '19.6 
3 Céruse. G:!,!) 

ulfate de bat•yte . 3/,1 
4 Cér11se. f." 

•1~ 

Oxyde de zinc 55 
:; Céruse. 19 

Oxyde de zinc St 
6 Céruse. ';9,10 

Oxyde de zinc . :10,90 
~ Sulfate de plomb basique . 6:t,'j!\ 
1 

Sulfate de baryte . 3~ ,:15 

PûntiH'es conte11ant ll'Ois pigments 

Céruse . '18,5 
Oxyde de zinc 48,3 
Carbonate de cnlciutn 3,:1 

:1 Céi!USB. 38 
Oxyde de zinc '18 
Stlice L~ 

3 Oxydll de zinc ;],5 
Silice n,4 
Carbonate de calcium 3,r 
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Ëlemont.. ••••LiLuL1f1 

Céruse. 
Oxyde de zinc 
Pigment inerte. 
C~ruse . 
Oxyde de zinc 
Sulfate de baryte . 

83 

Pou~·eenla~t· 

61,1 
3t.,I 

1,8 
:l',,,.:~ 

:ti,Gï 
31,10 

Peintut·es contenanl quat>·e pigmenu 

Sulfate de plomb basique • 
C't'US8. 

Carbonate de calcium 
Oxyde de zinc 
Céruse. 
Oxyde de zinc 
Carbonate de calcium 
Silicate de magnésium . 
Sulfate de plomb basique 
Oxyde de zinc 
Silicate de magnésium 
Carbonate de calcium 
Car·booate de zinc 
Oxyde de zinc 
Céruse. 
Car·bonale de calcium 
Céruse. 
Oxyde de zinc 
Sulfate de ba1•yte . 
.\.sbeste 
Cèt·use. 
Oxyde de zinc 
Asbeste 
Carbonate de calcium 

··~.50 
Jli,o4 

9·7!t 
.)'.,66 
43,2 
.'.3, ~ 
-;,', 
tl 

S;,o'. 
3Cl,j~ 
8,26 
3,g(i 

3o 
1o 
20 

10 

:i6,711 
"2,8) 
1;,18 

:1,26 
6fl,3 
1!),2 

!t.'j 
!J.8 
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maximum d'imperméabilité à l'eau d'une pein­
ture blanche à l'huile est obtenue en substituant 
aux divers pigments simples, un mélange 

d'oxyde de zinc el de carbonate basique de plomb 
avec ou sans addition d'un pigment inerte tel 
que la silice. 
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APPLTCATJON DES PEINTURES 
A L'HUILE 

Les peintures à L'huile, élant convenablement 

préparées, il resle à les appliquer. Et cette der­

nière opération est des plus importantes: d'elle 
dépendra la valeur de la pein1ure, car, même 

si la mixture employée est excellente, il surtlt, 

par exemple. d'en enduire une surface mal pré· 

parée, d'en plaquer une couche trop épaisse, 

pour compromeUre les qualités de l'enduit. 

Aussi accordons-nous aux questions concer­

nant l'application des peintures à l'huile, une 

place proportionnée à leur importance pratique. 

Tous examinerons successivement les contin­

gences a!Térentes à la nature et à l'état des sur­

races à peindre, à l'application de la peinture, en 

général, nu choix rationnel età la valeur compa­

rée des constituants divers de peintures indus­

trielles et enfin aux conditions particulières 

d'emploi des peintures dans les di!Térentes 

technologies spéciales de la pratique. 
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Les subjectiles et l'adhérence des pein­
tures. - La nature el la propriété des sur­

faces à peindre ou subjectiles, selon le nom que 

leur a donné Stas,jouent un grand ràle eu pein­

ture. 
Plus ou moins poreuses, plus ou moins hu­

mides, capables ou non de réagit• chimiquement 

sur les constituants des peintures, les nombreuses 

variétés de surraces à peindre devront souvent 

subir des modes péciaux de préparation ou 

recevoir des enduits leur convenant. 

Les subjeclilcs les plus communs sont les 

pierres calcaires el siliceuses, le plâtre, Les mor­

liers el les ciments, le fer, le bois, la toile et le 

papier. Dans tous les eas, la peinture dont on 

recouvre ces substances devm la pro léger contre 

les diverses causes de destruction, et pour cela, y 
adhérer solidement. 

Or, le grandennemi delasoliditédespeintures 

pour lous les matériaux de construction et, en 

particulier, les pierres calcaires, les briques, etc., 

c'est l'humidité. En raibOD de la porosité des 

sub~lancPs, l'eau de pluie ou celle contenue tou­

jour en quantité appréciable dans le sol, pénètre 

lentemenl dans les murs qui suintent et se cou­

vrent d'efnorescenres. On conçoit que, dans ces 

conditions, les couches de peiuture adhèrent mal 

et se séparPnl de la surface rPcouverte; <>Iles 

s'effritent et tombent aussitôt. C'est pourquoi les 
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murs destinés à être peints devront toujours être 

con-struits avec interposition de couches i olantes 

(tôle de fer, carton bitumé ... ) qui arrêteront 
l'ascension de l'humidité. 

Les peintures sur phltre tiendront bien si l'en­
duit est ftdl à l'intérieur des habitations, mal, 

si les intempéries peuvent agir; le plâtre, en 
ell'et, est à la [ois poreux el légèrement soluble 

dans l'eau et résiste mal aux pluies. On évitera 

donc d'appliquer des peintures sur tout enduit 

de plâtre extérieur des murs. Les nombreux 

ciments du commerce résistent généralement 

bien à l'eau; au si recouvre-t-on parfois d'un 

enduit de ciment les murs humides. Les ciments 
contenant de la chaux libre qui saponifie l'huile 

des peintures, il convient, avant tout-e applica­

tion, de détruire celle chaux en lavant à l'eau 

acidulée {1 à 2 Dfo SO~H2), à l'eau ordinaire, puis 

de laisser !lécher (1) . 

Sur bois, les peintures tiennent généralement 

bien, ù condition que le subjectile soit bien sec; 

c'est-à-dire ne contienne pas plus de 5 °/0 d'hu­

midité. 

L'adhérence de la peinture au subjectile est 
due b. des phénomènes de capillarité. Elle est 

assurée par l'apprêt qui consiste à faire pénétrer, 

dan La paroi à peindre, nettoyée au préalable, 

( 1 Voi1• anssî p. 13\. 
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une peinture à l'huile; la masse est intimement 

enrobée par la pellicule ainsi dépost>e. La sou­

dul'e de cette pellicule à la couche de peinture 

se fait tout naturellement, puisqu'il 'agit de 

substances de même nature. Toutefois, plusieurs 

cnuses peuvent agir de façon à amoindrir l'ad­

hérence des peintures pour leurs supports. 

Ainsi l'humidité des murs pein ls, peul, comme 

nous l'avons vu, provoquer la sllparulion de la 

peinture en produisant des dépôts salins à la 

surface. Les rr cloques , sont également dues à 

l'humidité que la chaleur vaporise : il y a sou­

lè\•emenl localisé de la pellicule de peinture par 
l'action des gaz. 

La tension superficielle du liquide avant son 

oxydation peut aussi parfois produire un retrail. 

Si la couche extérieure est sèche avant la pré­

eMeute, le liquide sous·jacent, en se modifiant, 

peul provoquer, soit la formation de plis~emenls 

superficiels, soit un réseau de fendillements. Les 

parcelles mosaïquées pourront ensuite se trans­

former en écailles se détachant aisément de leur 

suppol'l. 
Préparation des surfaces à peindre. -

Qu'iL s'agisse de constructions neuves dont 

l'eoduil de plâtre est nu, ou de pamis qui fu­

rent déjà peintes ou tapissées de papier, il est 

indispen able, a~ant de peindre, de préparer 

convenablement le subjectile. Le traitement, de 
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la plus baule importance, est relativement com­

pliqué. D'abord, on procède à l'époussetage, à 
l'aide d'une brosse à poils durs, pour enlever les 

poussières des coins, les grains de pleUres neufs. 

Le lessivage vient ensuite et se fait avec une 

solution alcaline: carbonate de soude ou cendres 

pour le nelloyage de vieilles peintures, 11 eau 

seconde n concentrée (lessive de soude causti­

que (1) tiède à 1 o ou 15° Bé), s'il faut les enlever. 

Le lessivage esl indispensable, la moindre trace 

de matières grasses sur les murs empêchant 

l'adhérence de la peinture fratche (2). Quand 

on doit faire dis pa rait re les vieilles peintures, le 

lessivage e double d'un grattage el souvent d'un 

brûlage préalable, fait à la flamme d'une lampe 

à vapeur·s d'essence (fig. g). On pratique aussi 

parfois des lessivages dissolvants à l'essence 

de térébenU1ine chaude. Le rebouchage se fait 

généralement après la première couche d'apprêt, 

il consiste à mastique1· au couleau (fig. 9) les 

fentes el interstices du subjectile. 

Les mastics employés par les peintres sont 

à base de craie, de céruse, d'oxyde de zmc 

('l A défaut de soude caustique, il est facile de caus­
tiller de la soude ot·ùinaire : fait·e dissoudre J5o gram­
mes de carbonate de soude cristallisé (ou 6o grammes 
de sel olvay) dans un litre d'eau, ajouter J5o gn1mmes 
chaux ét•inle délayée dans l'ea u; faire bouillir pen· 
dant quelt.jues instant~, laisser décanter. 

m Cf. aussi à l'Appendice. 
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malués avec une quantité d'huile siccative, 
de façon à avoir le maximum d'une pâle très 

j~··· (L •.r:- ' 
P: . 

e 
L~ 1 

::=;.lm! f 

~] 
g_ 

;> 

1 

, .. r- , ·~- · h. 
~~ -·: 1 

Fig. 9. - Uol•noilao principaox employll& par leo peinlreo 
eu blillmonls. 

u, Oro pinceau ~ ulaneloir pour loadigeon,pr il. lo •boux; b, J;ro• 
pint~Plu blldÎJ:"Oon 1 virola e.uirro i c, gros pinceau A. po tanu puur 
luL'Ii'fer le~ vieille!! p11inlure:s i d, gron.e bro~u ronde; t, petit 
pi11rel\u plaL pour fi leu i (, pioeuu lon; 1\: r~ehampir i g1 pîneuu 
• ponell!l , ; ''• pineeau plal « •tueue de mo.ru& J ; i, r.oull\ao 
• rinBrd ~ tl mn11Liquer: i~ n.clo~r ponr ~nlever les ''iftille1 pei a­
Lure! i k, lampe ù. "11peur d'enenca i 1, • camion • i peintura. 

épaisse, mai~ restant toutefois malléable. lJ n 
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mastic ne doit jamais être appliqué que sur 

une surface déjà imprimée, l'adnérence ne s'ef­

fectuant bien que sur une paroi huilée. 

On ne doit jamais mastiquer que de faibles 

épaisseurs à la fois, sans quoi, le reboucbage se 

déforme au cours de la siccation des masses 

plastiques. En genéral, le mastic ne convient 

guère pour combler des vides de dimensions 

dépassant celles des trous et fen les accidentelles; 

Ida rigueur,on peut cependant mastiquer de plus 

grandes anfractuosités, mais en appliquant alors 

plu ieurs couches, la suivante quand est bien 

sèche la précédente. 

Le ratissage est une sorte d'enduit fait avec 

une masse mi-peinture el mi-mastic, composée 

d'huile et de craie a\'ec, parfois, un peu de céruse 

ou d'oxyde de zinc. On l'applique sur le plil.lre, 

par exemple, n 'ayanl encore reçu aucun apprêt : 

étendu au couteau, le ratissage remplace à la 

fois ell'imprPssion elle mastiquage. 

Le porl{'age a pour but de régulariser la 
surface du subjeclile, d'en(e,rer les grains de 

plil.lre, les bavures de peinture, rexcés de mas­

tic. On ponce au si hien sur impression qu'après 

ma Liquuge ou peinture. Le ponçage se fail au 

papier de verre, à la pierre ponce ou à la ponce 

pulvérisf.e. On ne doit jamai01 poncer à sec, ce 

qui produit des pous ières dangereu es à res­

pirer, mai en mouillanl à l'essence de Lérében-
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lbioe ou, sur les vieux fonds à réparer, à l'huile 

siccative. 

Application des peintures. PeintuPe pa1• 
b1·osses et pinceauœ. - Les pein Lu1·es sont géné­

ralemt•nl appliquées ~ur les objets à enduire, à 
l'aide de 11 brosses )) en soies de porc, de diffé­

rentes formes selon l'usage auquel on les destine. 

Les plus <>rosses, qui pèsent 2oo à 3oo grammes 

de soies grises, sont les brosses à quartier; les 

brosses à main contiennent de I5o it. 200 grammes 

de soies, et les 11 laupelles », 3o à J5o grammes. 

Les bi'Osses plus petites sont eu soies blanches. 

Pour le décor, on se sert d~ pinceaux à bouts 

po in Lus ou currés en pet il gris ou en martre 

(fig. g). 
La peinture doit être appliquée à la brosse 

sans trop appuyer sur cette dernière, el en croi­

sant les coups: après avoir fait mouvoir le pin­

ceau de haut en bas, on donne une seconde 

serie de traînées parallèles horizontales. Ceci 

pour que toutes les anfractuosités de la paroi 

puis eot être bien garnies, el que les tratnées de 

poils disparaissent dans une certaine mesure. 

Le peinture sont contenues dans des vases 

cylindriques en rorte tàle ou «camions», munis 

d'une anse de fer servant au transport el à J'ac­

crochage (fig. 9). C'e t souvent d11ns les camions 

que les peintres préparent leurs mixtures en se 

servant, pour délayer la cou leur, du pinceau 
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dont ils font tourner le manche sur son axe en 

le r,·oltanl entre les deux mains. 

Pour la peinture des petits objets dans lr.s 

usines où on les fabrique (pièces métalliques, pat· 

exemple), on opère pnrfois par plongée dans la 

mixture. On a construit également, pour l'usage 

industriel, des machines il peindre. Nous avons 

pu voir ain i, aux établ issements Decauville, un 

curieux appareil dans lequel les wagonnets, cir­

culant au-dessus d'un vaste bac, étaient soum is 

il. l'action de pinceaux animés automatiquement 

de mouvements complir1ués : ils plongeaient 

dl\ os le bac pour se charger de liquide, puis 

venaient frotter les rarois a pein-dre. 

Peintw·e pat· vapo1·isage. - Il existe actuel­

lement, dans le commerce, de nombreux appa­

reils fonctionnant à l'air comprimé et perruel­

tant de projeter la peinture sur les subjectiles 

sous forme de uom breuses goullelettes extrême­

ment fines. A l'aide d'un comprt>sseur quel­

conque, mû mécaniquement el qui peul être 

placé à po le fixe asse~ loin de l'endroit où Ira­

vaille le peintre, on envoie, par un lube flexible, 

l'air dans le récipient à peint me (B, fig. 1 o).De là 

partent deux Lubes llexibles, longs da quelque 

mètres tout au plus, conduisant, l'un, l'air à la 

pression convenable(F), l'nuire, la peinture(E). 

Ils se réunissent il leurs extrémités de manière 

que l'air, en 'échappant, provoque une aspira-
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lion de liquide, ce dernie1· étant entralné par le 

jet gazeux à l'étal de tres fines goulles. En 

réglant le diametre de l'orifice de sortie et la 

pression de l'air, on peut employer toutes sortes 

de peintures plus ou moins fluides; on peut 

modifier à volonté l'épaisseur de la couche appli­

quée. Comme dans la peinture à la brosse, le 

Fig. 10. - ApJooreil pour la peiuluro 1••• polreri•olion , 

peintre doit diriger le jet par lignes parallèles, 

d'abord dans un ens, puis perpendiculairewent. 

N'ayant qu'à promener la lance pulvéri. ante, 

le peintre est moins fatigué qu'à manier le pin­

ceau; n'ayant pas à prendre de peinlu•·e, il 

peul aller plus vite. 

De fait, on peut normalement peindre au pul­

vérisateur plus d'un mètre carré de surface par 

minute. Et ce, quelles que soient les anfrac-
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luosilés du subjec\ile, sans ualurellement user 
de brosses ni perdre de couleur. Au si les pul­
vérisateurs pour peintres sont-ils très employés 
pour le badigeon des con tructions m~lalliques, 
des coques de navires et, en général, dans lou les 
ies pein Lu res industrielles. 

On en construit aussi de petit modèle , mus 
par pédale, el employés pour le décor des articles 
de réclame, la retouche des agrandissemen ls 
photographiques, etc. 

L'épaisseut• des couches d e peinture joue pra­
tiquement un grand rôle : elle doit être as ez 
forte pour que les traces de poils disparais ent 
naturellement, assez réduite pt~ur que le li­
quide ne 11 coule » pas en bavures du plus 
mauvais effet et que la couche puisse aisément 
subir l'action oxydante de l'air. 

Des essais de Lenoble, l'un des rares techni­
ciens qui eut l'idée de pratiquer des mesures à 
ce poiot de vue, il résulte qu'en pratique, sur 
fond peint à 1 'huile de lin, les épaisseurs nor­
males moyennes sont de : 

Cou•hM Pour la c:éra11(1 Pour le blanc de. zinc 
(35 i. 40 gr. Ofo d' huile) (10 gr . OJo d'liuil•) 

rom. mm. 
rrc o,3o o,33 ,n • 0 ,20 0,~7 

:\• o , :~o o , :~ 't 
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Techniques particulières aux diverses 
spécialités picturales. - De même qu'il 

existe une infinie variété de peintures à l'huile, 

ÙEI même, les procédés employés dans les diverses 

techniques spéciales sont relativement nom­

breux. ous n'avons, jusqu'à présent, considéré 

que le travail de peinture en général, tel qu'il 

est usité induslriellemenl par le peintre dit cc en 

bâtiments ». Mais le pein Ire « en voitures n, le 

décorateur, l'artiste peiulre, qui omploientaussi 

les peiutures à l'huile, en font un tout autre 

usage. Il est intéressant de connattre ces parti­

cularités caractéristiques propres à chaque art. 

P1·atique de la peintu1·e en. bâtiments. -
Nous avons indiqué la nécessité de superpo­

ser plusieurs couches pour couvrir parraite­

ment le subjectile avec une peinture capnble 

de se dessécher convenablement. En pratique, 

le nombre de couches ainsi successivement 

appliquées varie: on en peul superposer 2, 4, 5, 

ou plus, selon la nature de la surface peinte, la 

qualité de l'enduit à obtenir, les conditions 

diverses propres à chaque cas. Nous ne nous 

occupons actuellement que de la méthode géné­

rale pratiquée en technologie du bâtiment. 

Après la préparation con\•enable des surfaces 

ù peindre, on donne une couche d'impression, 

simple enduit au blaue de zinc ou à la céruse 

détrernp'l dans l'huile de lin pour les p!'intures 
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intérieures, à l'huile el à l'essence pour le.s pein­

tures faites à l'extérirur ou sur ferrures. Pour 

les boiseries, on passe d'abord les nœuds à l'es­

seoce,on ponce, eL on peint à la couleur 11 dureil 

(huile el litharge). 

Les persiennes ou portes exté•·ieures, ainsi 

peiules à la céruse, sont 11 rebouchées »au mas­

tic, puis recouvertes de deux couches à ln céruse 

et à l'~sseoce. Pour les murs de plâtre, on com­

mence par donner deux couches d'huile de lin 

bouillante, ce qui empêche de u boire » la pein­

ture ; après quoi, on donne des couches de 

céruse. 

A l'intérieur, sur les lambris pat· exemple, 

on donne généralement une ou deux couches de 

couleur à l'huile, pui deux couches de peinture 

à l'essence. Les ferrures devront être, après net· 

toyage à l'essence, recouvertes d'une pPiolure 

au miuium de plomb ou au minium de fer; 

après quoi, on passe une ou deux couches de 

peintures ordinaires ou laquées. 

Peintu?·e des voilures el vagons. - La pein­

ture des équipages e t une pncialité toul à fait 

distincte de la peinture en Mtimeols et les 

peintres en voitures se considèrP.nt comme de 

bien plus habiles artisans que les badigeon­

neurs. 

De fa il, la peinture de carrosserie est générale­

ment très soignée eL compUrte un grand nombre 
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de traitements: nettoyages, apprêts, peintures, 

vernissages que nous énumérons ci-après: 

La voiture neuve sera d'abord dégt•aissée (1) 
à l'essence de térébenthine, après quoi, on y 
applique une couche de blanc maigre (2) ù la 

céruse ou au blanc de zinc. Après séchage, on 

procède à l'ég1·enage (3) ou frottage au papier 

sablé; puis on donne une couche de griunaigre 
(4). Viennent alo•·s successivement deux applica­

tions de coulew· d'ap1n·dt (5-6), suivies d'un mas­
tiqua ge (7), puis deux couche~ d'apprêts (8-to) 
suivies également chacune d'un nouveau mas­

tiquage (9-11). On donne alors successivement 

quatre couche d'apprêts (12 à 1S), puis une cou­

che de minium ou guide (16) et on ponce soi­

gneusement à la pierre (17). Après le dressage 
(18), qui consisle en une peinture gris maigre, 

on procèdera au second ponçage délinilif (19), 
après quoi, le cc fond>> de la peinture est lerrniné. 

On applique, sur ce fond, une première couche 

de peinture très diluée de la couleur à obtenir 

(20); après dessiccation, on frotte légèrement au 

papier de verre (21); on renouvelle ces deux 

opérations (2:1·23), puis on donne une couche de 

glacis, ou vernis (24). Un polissage (2S) est 

effectué eo uite avec un drap chargé de ponce 

pulvérisée humide. On mastique à nouveau (:~6), 

on ponce IPs masliquages el on les peint (27-28), 
on pratique successivement deux vernissages, 
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suivis chacun d'un polissage (2!) à :h). On appli­
que les traits de couleurs et les armoiries (:i3), 
on vernit à deux repri es (36-35)et, finalement, 

on lave à l'eau (36). 
Celle longue sucees ion de trente-six opéra­

tions minutieuses esl, du moins, la marche clas­
sique, reproduite dans tous les traités de pein­
ture et employée lradilionnellemenl pour les 
travaux soignés. En réalité, on ne l'utilise 
guèr·e qu'exceptionnellement surtout depuis que 

la fabrication des peintures laquées de bonne 
qualité permet d'obtenir une peinture de voi­

ture, à la fois très jolie et Ires olide, en douze 
ou quinze opérations. Nous ne décrirons pas 
ces dernières, analogues aux précédentes, à la 
simplification pre· et dont d'ailleurs nombre 
et nature varient d'un atelier a l'autre. Nous 
donnons seulement à titre d'exemple, la compo­
sition des produits utilisés dans la méthode-type 
quenousavonsdécriLe(v.I•rtableaudelap.IOo). 

Décors. Imitations de bois et de mm·b1•e. -

Une des spéciali lés les plus intéressantes du dé­
cor esl l'imitation des bois et de marbres que 
les bons professionnels 111-rivenl à faire de fac;on 
très réussie en opérant avec une extraordinaire 
rapidité. En principe, ces imitations se foot en 

appliquant sur la surface à peindre, préparée 
comme iL l'ordinaire, un '' fond J>, puis après 
!léchage. une ~econùe t:uuelle, le Il procédP ». 
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Alors, et tandis que la peinture superficielle est 

encore fralche, le décorateur l'en le>'e partielle­

ment à l'aide de chi!Ions de grosse toile, de 

brosses dures, de peignes. de spatules ... pour 

mettre partiellement le fond à nu dans le sens 

des fils du bois. On achève ensuite l'imitation 

par des louches faites de couleurs préparées sur 

la palelle. 1 ous reprodui ons à titre d'exemple, 

la composition de quelques peintures pour imi­

tation de hoi (v. le 2• tableau de la p. loo). 
Pour les marbres, on ne peut guère donner 

de clti!Tres, la technique, plus difficile, étant 

surtout une question d'imilalion :le décorateur 

reconstitue sur sa palette, en tAlonnant, les 

teintes de marbres \"éritables ou, à défaut, celles 

de planches reproduites dans les traités de déco­

ration. Constatons, à ce sujet, que la plupart des 

ouvriers ùécorateurs, s'ils travaillent Ires vite el 

parviennent à satisfui•·e les patrons el leurs 

clients, ne savenl faire que quelques types con­

ventionnels et abu ent d' « elfets •> faciles qui 

diiiéreocient trop "isiblemeol les imitations de 

leurs modèles naturel~. 

Pcinltwe dêc01·ative. - La peinture artis­

tique est, en principe, techniquement analogue 

à la peinture industrielle; mais de très nllm­

breuses difJerencei> de délai ls séparen l les deux 

spécialités. On emploie, en peinture artistique, 

de nombreux pigments u ités seulement là, à 
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cause de leur prix élevé, et préférés à cause de 

leur éclat ou de leur solidité. L'artiste se sert 

de couleur broyée ù l'huile el renfermée dans 

des tubes d'étain : il vide un peu des couleurs 

qui lui ont nécessaires sur une palette et effec­

tue sur la surface les mélange de pigments, les 

additions d'huile ou d'essence. 

La pei nt ure est ensuite appliquée sur des pan­

neaux de toile préparee ; parfois aussi, ma1s 

bien moins souvent, sur bois, préféré pour 

l'extrême finesse du gmin, ou le carton, com­

mode pour la prise sur place de paysages. 

Les toiles de panneaux à peindre Eont en 

chanvre, plus solides et moins tenues que celles 

de lin. Elle ont reçu un encollage imperméa­

bilisant, pour que l'huile n'en pénètre pas 

l'épais eur en se diffusant à travers les fils. On 

peul encoller, soit avec de la craie délayée dans 

la colle de farine ou de gélatine, soit avec un 

mélanl{e d'huile de craie el d'ocre; ce dernier 

procédé étant actuellement plus généralement 

usité. 

La toile, parfaitement tendue sur son châssis, 

est disposée sur un support spécial, le chevalet. 

L'artiste esquisse alors très léaèrement, puis 

reolifie et fixe les traits ù lo. mine de plomb ou 

nu pinceau. 

L'esquisse fait ensuite place i1 l'ébauche dans 

laquelle les traits se complètent d'un modelé 
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sommaire, sans s'inquiéler des couleurs. Il ne 
resle plus alors qu'à « faire la palette'> c'est-à­
dire composer les couleurs néce~saires et enfin à 
les plaquer sur toile; c'est la « touche », opéra­
Lion assez longue que chaque artiste fait selon 
sa manière propre. 

On distingue, en peinture artistique, trois 

modes de dépôt des couleurs : par e1npâtemenl, 

quand on charge la toile d'une épais e couche 
de matière; par ft•ollis, d'une légère couche 
appliquée à sec; par glacis, quand on superpose 
à une teinte bien sèche une couche de couleur 

lranslucide el diluée pour ménager un effet de 
transparence. 

Les peintures décoratives sur porcelaine et sur 
fai"ence se font au moyen d'oxydes métallique 
en suspension dans de l'essence de térébenthine 
<l grasse »,c'est-à-dire oxydée. Comme lors de 

la cuisson subséquenle, le véhicule disparalt 
tolalemenl, il ne s'agit là que d'uno peinture 
momentanée, servant de préparation au \'érita­
ble émaillage produit pendant la cuisson par la 
fusion des pigmenls el leur incorporation à la 
couverte. 
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CHAPITRE V 

PEINTURES A LA CIRE ET PEINTURES 

LAQUÉES 

Outre les mélanges de couleurs avec des huiles 

ou avec des collol'des divers, il exi le certaines 

peintures se difiérencianl nellemenl de toutes 
celles que nous avons étudié jusqu'ici. On con­

çoit fort bien d'ailleurs que le nom un peu vague 

de peinture puisse être appliqué à. toutes sortes 
d'enduits mince ; c'est ainsi qn'on a parfois 

décrit des peintures au ciment constituées par 

une.> sorte de mortitlr très clair. des peintures 
au goudron préparées en fluidifiant du coaltar 

par l'essence de pétrole. 

Quoique donnant au mot une arceplation assez 

limitée, nous croyons cependant indispen­

sable de rallacber à l'étude des peintures à l'eau 

el à l'huile ce qui concerne di\•ers enduits de 
genres voisins; par exemple, les peintures la­

<Juées, les encaustiques, ew. 
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Peintures à la cire. - L'emploi des pain­

tures à la cire remonte à une très haule anti­

quité. On en a retrouvé dans des sépullures 

égyptiennes dont les teintes ont conservées une 

étonnante fralcheur : englobés dans la matière 

cireuse, les pigments n'ont subi aucune altéra­

tion. Les peintures à. la cire ne furent d'ailleurs 

jamais abandonnées el les difl'érents auteurs 

anciens ne manquent pas de décrire leur mode 

de préparation : on broyait la couleur dans une 

essence (aspic, citron, etc. ) contenant de la cire 

préalablement dissoute. Pour obtenir de pein­

tures plus eotides que tes mixtures it l'huile, 

certains notable~ artistes contemporains essayè­

rent même de rajeunir les vieille;; formules; 

mai ils n'eurent guère de succès. 

On emploie cependant encore beaucoup da 

peintures ù la cire, mais sous une forme el un 

nom diiiérent et en vue d'applications spéciales 

également diiTérentes. 

Les encauslir]Ues ne sont autres que des pein­

ture à la cire, dissoute dans t'es ence ou émni­

!!Îonnée dans l'eau. Dans le premier cas, un 

enduit pour meubles, par exemple, sera préparé 

en faisant dissoudre à feu doux 1 no grammes 

de cire concassée dans 200 grammes d'essence de 

terébenthine, puis en ajoutant, aprè di solution, 

du minium ou de l'ocre, pour obtenir une leinle 

convenable. Au lieu ~·essence, on peut employer 
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le tétrachlorure de carbone, ou d'autres carbures 
chlorés, ce qui donne des encaustiques inin­
flammables. 

On proposa aussi, pout' l'usage ménager, 
l'emploi d'encaustiques à la stéarine : les bouts 
de bougies inutilisables, dissous dans l'essence 
de térébenthine tiède donnent une sorte d'excel­

lent encaustique ~conomique. 
Les encaustiques à l'eau sont des émulsions 

de cire dans des solutions savonneuses de sels 
de tartre ou de carbonate alcalins. 

Voici, d'après divers auteurs, les formules à 
employer pour obtenir des produits de bonne 
qualité : 

Déoignolion Poid1 ~n gr•mmu 

Cire. 3oo ;Ïoo ; .) ;,oo 
avon blanc. 3oo 2:Ï0 ~~ 12;, 

Sel de tartra 150 :.100 

Carhonatede potasse. 10 roo 
!!:au. 1000 roou 1:.100 :iooo 

On fail fondre la cire dans l'eau savonneuse 
el on ajoute le sel, on colore ftno.lemenl à la 
nuance désirée. 

ous le nom de peinture << sans odeur ,, 

Lect ni re a employé des sortes d'encaustiques 

formés d'une dissolution cle cire de Carnaubl\ 
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dans l'essence de térébenthine, avec incorpora­
lion de poudres colorantes. Ces mixtures ne 
furent jamais guère employées pratique­

mllnl (1). 
Peintures laquées. - Une habile réclame, 

l'aspect flatteur des peintures obtenues ella pos­

sibilité de pratiquer les lavages chers aux hygié­
nistes modernes, font que, depuis quelques 
années, on emploie beaucoup les peintures la­

quée~. Celles-ci ne sont cependant pas d'origine 

récente, puisqu'on les connaissait à la fin de 
l'avant-dernier siècle. Mais leur emploi ne s'était 
pas généralisé parce que L'application en est 

malai ée ; elles u tirent » aux poil du pinceau 
et ne coulent pas facilement sur la surface à 
peindre; en outre, elles ne donnent jamais 
d'au~si joli travail que les combinaisons de 

peintures et de vernis des peintres en voitures. 

Les peintures laquées ne sont que des 
sortes de vernis contenant une forte proportion 
de matière colorante en suspension el non dis­
soute comme dans les vernis ordinaires de cou­
leurs. On les prépare en mélangeant intimement 
la couleur avec des vernis spéciaux à base 

d'huile cuite sans oxydant. En raison de la vis­
cosité du liquide et de la parfaite homogénéisa-

(•) Voir à l'Appendice qul'lques recettes 1le pein­
tu •·e b. la cire. 
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lion nécessaire pour éviter le dépôt ultérieur du 

pigment, on fait le mélange dans des tonneaax 

analogues aux broyeurs à boulets (fig. 3). Lïo­

térieur du cylindre, à revêtement de porcelaine, 

contient de nombreuses billes de la même 

substance. On introduit, par une porte ad noe, le 

mélange à homogénéiser eL on fait lùurner pen­

dant plusieurs heures. 

Outre les vernis à l'huile, exclusivement 

employés à l'obtention des peintures laquées de 

bonne qualité, on utilise parfois des vernis à 
base de benzine qui sont ù. très bon marché, et 

donnent des enduits brillants, mais peu solides. 

Enfin, on emploie, dans certains cas, des \'e•·ni!l 

à ba e d'essence de térébenthine contenant de la 

colophane en dissolution; ainsi sont préparés 

les enduits siccatifs dits 11 à parquets>>. 

Peinturesaucaoutchouc, au goudron, etc. 
- On incorpore parfois aux peintures à l'huile 

des dissolutions de caoutchouc ou de gulla dans 

la benzine, le sulfure de carbone ou d'autres 

solvants. Les pellicules de peinture sèche obte­

nue ainsi, sont plus souples et plus solides que 

cP.lles à base des seules huiles siccatives. On 

emploie aussi pour la décoration des objets de 

caoutchouc de simples dissolutions colorées : il 

s'agit là de vernis el non de peintures. 

Le goudron résultant de la condensation du 

gaz distillé de la. houille est un mélange corn-
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plexe de carbures se solidifiant à froid. On peut 

l'emp1oyer pour badigeonner les murs en le 

fluidifiant soit par chaullage, soit par addition 

d'essence de petrole ou d'huile lourde de houil­

le (1). Les enduits obtenus sont d'un très beau 

noir brillant el po'>sèdenl des propriétés hygié­

niques souvP.nl mises à profil, dans les casernes, 

par exemple ; on sail que le goudron contient 

des antiseptiques fort pui sanl . Ces peintures, 

si elles reviennent i:t. h·ès bon marché, ont l'in­

convénient d'une mauvaise odeur très prononcée; 

en outre, pendant leschaleurs de l'été, le goudron 

se liquéfie, poisse eL peut produire des taches. 

On peut, dans une certaine mesure, remédier 

aux inconvénients des peintures goudronnee en 

incorporant, aux ;iq uideschaud~, un peu dechaux 

éleintepuh•éri;ée. D'après Baudry de Saulniere), 

on obtient aussi des enduits gri âtres résistants et 

imperméables, ne cou lao t pas à la chaleur et ne 

répandant pas de mauvai e odeur. 

La par11Jûne, liquéfiée par cbaulfage ol appli­

<JUée sur les parquets à l'aide de fers chauds, 

donne une sorte d'encaustique très durable. Elle 

fut surtout préconi ée par certain hygiénistes 

militaires pour le badigeon des pi!I"•Juet, cham-

1) or Allll.&IIT. - Annale$ d"hy!JitÙIC publiql'e, 
1[102. 

(2) Recette$ du chauffeur. 
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brées, infirmerie , ole. Un lei badigeon, applique 
bien à chaud, provoque un remplissage de lous 
les joints et une pénétration superficielle dans 
le bois qui facilitent les balayages et empêchent 
l'accumulation des poussières malsaines. 
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CHAPITRE 'l 

PEINTURES POUR APPLH..:,\TION 
SPECIALE 

.. 
' 

Les diverses peintures dont nous venons 

d'étudier les modes de préparation, la composi­

tion et les propriétés conviennent, en général, 

pour protéger toulps sortes de suhjertiles contre 

les intempéries. Il existe, en outre, des enduits 

d'autre sorte jouissant de propriétés toul à fait 

spéciales el exclusivement employés dans cer­

taines applications particulières. Ce sont bien 

cependant des peintures, e rattachant étroite­

ment à l'une des catégories de badigeons que 

nous avons examinées. Aussi convient-il de ne 

pas séparer leur étude de celle des peintures 

usuelles. 

Si l'on mel à part les mixtures isolantes em­

ployées en électricité, el qui sont moins des 

peintures que des sortes de ciments ploslique~, 

on peul distinguer quatre familles de peintures 

à usages spec1aux : 1 • les peintures dont on 

recouvre le fer pour empêcher sa transfo1·ma-
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lion en rouille; 2° les mixtures sous-marines 
capables de proléger les coques de nnvire des 
allaques de plan les et d'animaux nuisibles; 

3° les peintures an ti eptiques pour la conserva­
tion des bois ; 4° enfin, les produits appliqués 
sua· le bois, le carton, etc., dans Je but de les 
rendre incombustibles. Nous étudierons succes­
si,•emenl les caractéri tiques des peintures de 
chacune de ces catégories. 

La rouille et les peintureH pour la pré­
servation du fer. - L'importance sa11s cesse 
croissante des constructions mécaniques et de 

l'édification d'i rn meubll' el ouvrages d'art divers 
il ossatures métalliques, donne une actualité 
extrêmement i nlére san le aux éludes sur ll's 
moyens d'éviter les corrosions du fer, de la fonte 
el des aciers. Une condition sù1e qua non de 

valeur pour !es constructions modernes dans les­
quelles le fer joue toujours un si grand ràle, 
est l'inaltérabilité du métal. Or, tandis que cer­

tains vieux fers fMgés d'autrefois nous sonl 
parvenus inlacls, le métal moderne parait sou­
vent résister moins aux corrosions du milieu. 
On doille protéger par des enduils métalliques, 

des peiotUI'es el aulres moyeus coûteux et inef­
ficaces, à moins qu'on ne les renouvelle a88eZ 
fréquemment. L'importance de la question est 
telle que, dans une seule gare du Pensylvania 
Railr'dad, la r'éfeblion annuellé de's p'eïntur'es 
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métallit1ues coûte plus de :100 ouo fr., chaque 

couche devant êlre renouvelée lous lc11 huit 

mois. 

Comment se forme cette rouille? De quelle 

f11çon peu km ration nellemrn l empêcher cette 

oxydation du fer? Questions extrêmement inté­

ressantes qui, des la naissance des tecl•nologies 

modernes, furent étudiées par de nombreux cher­

clleurs. No lons en passant qu'elles préoccupèrent 

également les anciens : Pline, en parlant du fer, 

métal de la guerre, dit que «la bonté de la nature 

s'oppcJse à l'usage que nous en fai ons et qu'elle 

punit le fer par la rouille qui le consume, sa 

prévoyance a tl en live n'a rien produit qui soit 

plus sujet ilia destruction que ce qui sert le plus 

à détruire les humains 11. 

Les Américains, peut-être plus directement 

intéressé que nous à la protection du fer el do 

ses alliage , pl us portés aussi à diriger le étude 

scientifiques vers les résultats pratiques -elles 

n'ont pour cela ni moins d'intérêt, ni moio~ de 

valeur, au contraire;- el P.nûo, mieux pour­

vus de laboratoires, de collaho•·ateurs el d'ar­

gent, que nombre de leurs collègues européens, 

en général, et fran~;ai, en particulier; les Amé­

ricains mirent au jour quantité de nouveaux 

faits qui, s'ils n'ont pas simplifié nos connais­

sances sur la rouille, les onl éleudues, diversi­

fiées, enrichies souvent de conséquences prali-

M••'uT.u. - Le1 PeinlurP:I 8 
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ques avantageusement utilisables. Nous expose· 
rons leurs travaux et ceux de leurs devanciers 
en sériant, pour plus de commodité, noire étude 
en deux parties : après avoir examiné d'abord 
les conditions de formation de la rouille el le 
procas us de l'oxydation, nous étudierons com­
parativement le prorédés proposés et employés 

pour empêcher la corrosion du fer par l'applica­
tion des peioLures de divers genres. 

bJfluence des d ivers milieux sw· la con­
set•vation du (e1·. - Beaucoup d'expériences 
furent faites pour déterminer dans quelles con­
ditions pouvait se produire la formation de la 

rouille. Comme les diverses hypothèses rsur la 
nature du processus de cette formation sont 
appuyéet< sut· les résultats de ces essais, et la 
façon dool agissent les divers milieux sur le fer, 

il convient d'examiner tout d'abord la manière 
dont se compor·te le métal soumis aux diverses 
influences. 

P. C. Calverl fit un grand nombre d'e sois qui 
l'amenèreul il conclure à l'inalterabililé du fer 

en présenct! de l'oxygène sec, de l'anhydride 
carbonique sec mélangé d'oxygène, et de solutions 
alcalines. Par contre, le (er est attaqué par la 
présence simultanée de gaz carbonique et d'hu­

midité dans l'air. 
Toutefois, l'anhydride carbonique parait ne 

pas jouer le rôle d'a toute première importance 
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qu'on lui attribuait autrefois. Cubsman, en Amé· 

rique el Heyn-Bauer, au laboratoire impérial 

allemand de Gross- Licblerfelde, ont constaté par­

faitement que le fer pouvait se rouille•· dans de 

l'eau privé de gaz carbonique ; tandis qu'au 

contraire, le métal n'est pas attaqué dans l'eau 

chargée de co gaz, s'il n'y a pas aussi de l'oxy­
gène. 

Des nombreuses expériences de Newton 

Friend {1), ii résulte que, sous l'action simulta-

née à froid de l'uir el de l'eau, l'acier et les fers 

purs ne subissaient, même en un temps très long, 

aucune altération ; par. contre, la fonte rouille 

très rapidement. L'intl'oduction des moindres 

traces d'acide dans la première série d'essais pro-

voque une très rapide allaq ue; les sels neutres 

d'acides minéraux exercent également une action 

corrosive sur le fer en présence d'air el d'eau. 

Le même auteur mit aussi en lumière le rôle 

considérab.le joué par le degré de pureté du fer 

soumis aux expériences ; Je fer pur résiste, en 

géneral, beaucoup mieux que le fer contenant j 
seulement quelques traces extrêmement faibles 

d'impuretés diverses, il résisterait même dans 

une certaine mesure à l'action des acides. 

D'après Lindet, l'arsenic el ses dérivés ralen­

tissent ou, à doses surfisanles, paralysent complè-

( 1) J. of Io·on and Stul Institutc, rgoS. 
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tement l'oxyda~ion du fer. L'uciùear~énique, les 
arsénites el les arséniates alcalins, Je sulfure 
d'arsenic, er11ployés seulemeuL à dose de 1 °/0 , 

paralysent energiquement toute fermentation de 
rouille. Cette propriété peul être pratiquemen ~ 
utilisée par l'emploi tle tôles d'acier cémenté i.t 

l'arsenic; la résistance it la rouille est remar­
quable. 

Sebelien constata, comme les autres récents 
expérimentateurs, que le fer n'était pas attaqué 
par l'cau aérée, si l'anhydride carbonique était 
parfaitement éliminé. Les solutions de pola c 
cau~tique, de borax, de phosphate disodique et 
de ferrocyanure de pola ium protègent le fer. 
D'autres produits jouent le même rôle; c'est ain i 
que le solutions des composés suivants empê­
chent l'oxydation du fer, el ce, pendant plusieurs 
année!' : carbonates de sodium, de potassium et 
d'ammonium, ammoniaque, chaux, borax, phos­
phate disodique, nitrile de soude, ferrocyanure 
el bichromate de potassium. Toutefois, ils n'agis­
sent que si la concentration n'est pa trop faible. 
Ainsi, dans une solution à 5 ou 10 °/0 de bi­
carhonale sodique, }., fer est inaltéré ; il est 
attaqué, au contraire, dans les mêmes solutions 
diluées à moins de 1 °/0 • Des échantillons de fet· 
placés dans une solution de soude Cll.U tique à 
6 grammes par lilre sool encore inlacls après 
une immersion de six mois. 
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Si l'on recouvre le fer de noir de platine, de 
IJioxyde de manganèse, d'hydroxyde de plomb 
ou de noir animal, l'oxydation est considerable­
ment retardée ou même totalement paralysée. 
Au contraire, en présence de carbonate calcique, 
la rouille est très rapide. 

Des protecteurs extrêmement efllcaces ont 
constitués par les solutions, même très diluées, 
de bichromate de pola sium. Plongés dans une 
telle solution millinormale du sel. des échantil­
lons de fer ont resle$ intacts pendant plus de 
six mois. C'est pourquoi les peintures à ba e 
de chrome peU\'COt donner de bon résullats. 
Toutefois leur efficacité n'esr aucunement cer­
taine, la présence de corps étrangers pouvant 
provoquer uneallaque du fer: si, par exemple, 
dans une solution permanganéc, on ajoute des 
trace· de sulfule cuprique, le fer resté inaltt~ré 

pendant de mois, s'attaque en quelques jours. 
D'après Dunstan el ses collaborateur , le fer 

n'est pa\' altéré dans les gaz usuels secs. Si le 
gaz sont humides, lanl que la température e t 
constante, il ne se produit pus de rouille dans 
l'oxygène pur ou mélangé d'anhydride carbo­
nique . .Mais à la moindre fluctuation de Lampé­
rature, il y 1.1 condensation d'eau à la surrace du 
métnl et formation immédiate de rouille. 

T-es peintw·es anti-?·ouille. - Il y 11 lieu 
de considére1', dans toute peinture véritable : 
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1°le liquide, huile siccative el véhicule volatil: 

2" le pigment en suspension. Chaque consti­

tuant jouant un rôle important au point de vue 

de la protection du fer, nous l'étudierons spécia­

lement avant d'examiner les recettes de prépa­

ration et d'emploi, les essais de valeur com­

parée. 

L'huile siccative la plus employée en peinture 

industrielle est celle de lin ; autrefois très usi· 

tée sans addition de pigmflnt, elle n'est main­

tenant pre~que jamais appliquée seule. 

Même parfaitement oxydée, l'huile de lin 

resle hygroscopique et poreuse; elle durcit à la 

longue et se désagrège ous l'action du vent el 

de la pluie. Un enduit d'huile de lin cuite, 

appliqué sur les pièces métalliques avant pein­

ture, peut provoquer la rapide désagrégation 

de la couche protectrice el l'en\•ahissemenl par 

la rouille. Aussi emploie-t-on parfois, en 

Amérique, pour la pt·emière couche des pein­

tures sur fer, la céruse associée implement il 

l'essence de térébenthine, ce qui donne, en outre, 

le! liquides très fluides facilitant la pénétration 

dans les joints en fissure . Lo. petite quantité 

d'huile des céruses broyées du commerce suffi­

san! à fixer le pigment nprës évaporation de 

l'es!ence. 

Toutefois, la question parafl loin d'être défi­

nitivement résolue, c'est ainsi que récemment, 
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M. Camermann (1), après avoir spécifie les con­

ditions il. remplir par les peinture anti-rouille 

au point de vue de la nature physique de l'en­

duit (qui doit être assez épais et élastique, d'une 

dureté suffisante pour résister à l'u ure des 

poussières projetées, inallaquable aux agents 

atmosphériques et non fi urable), a étudié le 

diverses huiles pouvanl servir de véhicule au 

pigment. Pour toutes le couleurs destinées à 
recouvrir le rer, il propose l'emploi d'huile de 

lin, épaissie et cuite à la litharge ou au peroxyde 

de manganèse, mais absolument exemple de 

résinale de muuganèse. La rat;on dont rut icca­

tivée l'huile paratl, en eifel, jouer un rôle consi­

dérable sur la valeur des pellicules d'huile. 

JI en e t un peu de m~me pour les pigments 

dont le rôle protecteur pourra varier selon la 

na lure, l'origine, la fine se des parlicu les. Et 

ceci explique combien sont difficilPs à mener 

les expérience rationnelles sut· la valeur des 

peintures anti-rouille. 

Des essais de Camermann, il résulte que les 

couleurs à ba ede céruse, de minium de fer el 

de plomb, de graphite, permettent d'oblenir les 

meilleures peintures ; l'oxyde de zinc donne de 

bien moindres ré ultals; le lithopone ne vaul 

(') Cotlgrès tle l'Association i11t. pout· l'essai des 
mati •·iaux. Copenhague (rgog). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille



f ;.!Q 1'1!:1:-ITURKS POUR APPLJCATI01>'S SI'~CIALBS 

rien. En employant la céruse mélangée de doses 

croissantes d'un pigment inerte comme le 

ulf11le de baryum, on con tale que la valeur 

anti-rouille est direclemant proportionnelle à la 

teneur en céruse, ce qui semble être dù à la for­

mation des combinHisons avec l'acide linoléique. 

Pratiquement, la meillaure peinlure à em­

ployer actuellement serail formée de minium de 

fer ou de graphite délayé dans l'huile de lin 

cuite, à l"e.tclu · ion d'essence de lén\bentbine. 

Le minium devra con tenir 75 °/0 au moins 

d'oxyde ferrique, sous trace de soufre; le g•·a­

phile sera parfaitemen l pur el à l'état de poudre 

impalpable. 

Certains laitiers provenant de la fabrication 

de J'acier au four à sole basique peuvent être 

employés associés à l'huile de lin pour faire des 

peio lu res anti-rouille très efûcaces ; seuls, les 

laitiers brun foncé ou gris&lres, poreux et cas­

sants conviennent à cel usage. L'e!Tet protecteur 

du produit est dû à l'excès de chaux qu'il con­

lient. 

La durée de peintures est fonction de la gros­

seur des grains de pigments employés; les 

particules trop grosses permettent lu facile péné­

tration de l'air, de L'humidité et de l'anhydride 

carbonique au travers des pellicules de pPinture. 

Dans ces conditions, il peut y avoir une beau­

coup plus rapide formation de rouille. 
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Les théories électrolytiques ool suggéré l'idée 
d'employer, pour protéger le fer, des corp mau­
vais conducteurs. Ainsi Gardner observa que 
des variétés diverses de carbone empêchaient 
d'autant plus la corro~ioo qu'ils étaient moins 
bons conducteurs. 

Partr du for 

Prorluiu Conductibilité ruJmu• H 

e't[•èrimen tês 
L\e!lit<Lanro 

él~clriqne 
l'a.elion u ... 

l'••• 
sp,.-l• rtinturt 

1 

ruz:;-r. 
1'\oir de fumee. 

0, · ·~ ~ ... s ,,a 
Graplule 

:/ 
l,ltl O,fll :i·~G 

Charbon de bois 1,8J 0/t.', Jlig 

Guidé par des vu es aualogues, Ma xweii-Lyte 
emploie des badigeons dont les pigments sonl 
constitués pnr des oxydE's de métaux Nectro­
po it1f par rapport 1\U fer : L'oxyde de zinc el 
surtout la magné ie lui auraient donné d'excel­
lents résultats ('). 

Au contacl des solutions aqueuses de chlorur·e 
sodique, sulfate ferreux, chlorate, nitrate el fer­
rocyanure de potas;ium, sulrate de sodium, le 
fe.r est rapidement rouillé. 

(') cr., pour plus de détails, notre trava il pu!Jlie 
dans Les mrttit'l·es grasses (1911 et 191:1), ù'après legue! 
nous avons r ep 1·odui t les renseignements ci-dessus. 
cr. aussi le volume de J. MicusL-RousuT sur La colo-
1'ation des m~laux (in-1:1, Pa1·i~. 191:1). 
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Le fer s'oxyde non seulement au contact de 
l'air et de l'eau, mais, par ('Xemple, en présence 

de l'alcool, malgré l'étamage des récipients, 
comme L'a reconnu L. Lindet. 

Au point de vue pratique, il importe de con­
naltre l'action d'une solution saline telle que 
l'eau de mer. Des anciens essais faits par 1\fallet, 
il résulte que le fer, soumis à l'action de L'eau 
de mer et recouvel'l de cuivra ou de laiton, était 
plus rapidement corrodé qu'en l'absence de 
toute protection. 

M. G. Brescb, au cours d'un travail fait nu 
laboratoire de l'tl. Le Chatelier, et présenté à la 

Faculté des Sciences de Paris('), a institué une 
série d'expériences quantitatives qui conduisent 
à des idées nouvelles. 

L'auteur met des solution à des coucentra­
tioos diiTérenles en contact avec le fer; il monlre 
ainsi que les olutions de chlorure de sodium et 
le ulfale de palas ium sool df's accélérateurs et 
dans 1uelles mesures ; au contraire, celles des 
alcalis, des carbonates alcalins et urtout du 
bichromate de potassium sont des protecteurs. 

Dans une solution de bichromate à :)~de molé­

cule-gramme par litre, le fer était resté parfai­
tement poli apres oeuf mois. La solution bouil­
lante el même aérée protège encore le fer de 
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l'oxydation. D'où une application pour la pro­

tection des tôles des chaudières. 

Les Peintures sous-marines (1).- De tous 

lemps, les navigateurs ont songé à préserver les 

carènes des navires des attaque de végétaux et 

animaux marins; les anciens employaient des 

plaques de cuivre et de bronze, les Portugais 

carbonisaient superficiellement le bois des ca­

rènes. On e10ploie maintenant un procédé plus 

économique et efficace : l'application de pein­

tures spéciales dites n sous-marines,,, 

Dès 1625, l'anglaia Beale avait fait breveter 

un mélange de ciment, de poudre il canon et 

d'un minerai vert, probablemenlla chalcopyrite. 

En 166g, llmvard et \Vaison préconisent l'usage 

des mélanges de roix, de résine, ou de vernis 

alcoolique à la gomme rle laque. Au cours du 
siècle précédent, nombreuses furent les recette 

de peintures sous-marines; les seule employées 

praliquemeol étaient il base d'huile de lin el de 

verdet, de vert Schweinfurlh, de sel de me•·­

cure. Elles durent bienlùl être abandonnée· 

quand apparurent les steamers à coque métalli­

que. 
Après divers es3ais, on fut conduit à adupleJ', 

pour la peinture des carènes de fer, l'application 

(1) n'après COPFIONER. - Revue d~ Ohimie indM­
trielle, 1909. 
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d'une première couche de mixture anti-rouille, 
puis le badigeon d'une seconde couche de pro­
duit 11 antirouling ,,_ Celle dernière peinture 
était à ba c d'huile de lin conlenanl du verdet, 
des sels de mercure, du sulfocyanure cuprique. 
Pour rendre l'enduit plus résistant à l'action de 
l'eau, on substitua à l'huile, du goudron Apaissi 
ou feu, ou conte nan 1 de la poix. Il e;<iste actuel­
lement dans le commerce plu ieurs \'nriélés ré· 
putée de peintures sou -marines. 

D'après Carbonnelli (1), une des meilleures 
serait comp(Jsée dcsavonsde mercure(15,750fo), 
de plomb (17 OJo) et de manganè e (o,7S), as o­
ciés à du verL de Schweinfurtb (12 45 Ofo) et à 

de la colophane (2o,l 0/ 0). Le tout, fluidifié par 
de l'huile de lin ( 18,7 Dfo) el de l'es en ce de 
térébenthine, se présente sous rorrnc de pâle 
consislanle, homooène, vert émeraude foncé. 
On l'applique /1 chaud, elle donne rapidement 
des pellicules solides quoiqu'un peu plastique. 
La « moravia », employée dans le marines 
d'Autriche et du Levant, possède une campo i­
lion analogue; c'est un mélange de suif, de poix, 
de savon cuprique el de Yerdet. Elle s'applique 
à chaud el donne des enduits très efficaces 
contre ulgu11s et mollusques, mais s'arrachent 

(1 CA!\BONNELLI. - Revue de Chimie inrlust>·ielle, 
l90!J. 
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facilement ~ur les navires à marche rapide. 
L'emploi en est fort onéreux:. 

Les peintures de Rathjen (D. fi. P., 1868), 
employées en Allemagne protègent efricacement 
les carèues pendant quatre il cinq mois, nprès 
quoi on doit en rcnou,·eler le traitement; elles 
se composent de vernis à la gomme laque (rem­
placée maintenant par des résines à meilleur 
marché) contenant un pigment quPiconque asse­
cil! il du verdet et à du bichlorure de mercure. 

Les produit de Jlolzapfel, de :Xewcastle, lan­
clis en 1895 avec grand succès, sont du type à 
deux: couches: l'endujt anlifouling est constitué 
pnr une sorte de bouillie bordelaise enrobée 
dans un \'ernis con!enanl du bichlorure de mer­
cure; la protection efficace dépasse six mois. 

On voit fJUB lou· les produits à base de ma­
tières gra ses et de composés cupriques ont une 
action, somme toute, as ez courie. De meilleurs 
résultais pourraient, à ce point de vue, être 
obtenus avec les nouvelles pei n lu res à hase 
d'amalgame (B. F. \'ernier, 190~ ). On ajoule, 
par exemple, à 2~0 kilogrammes d'un vHnis 
hydrofuge il pellicule adhérente, un mélange de 
70 kilogrammes d'ocre rouge et 6o l;ilogrammes 
d'amalgame de cui l're: à lu moindre attaque par 
le algues, l'amalgame mis à nu et corrodé par 
l'eau de mer donne du chlorure cuivreux el du 
bichlorure de mercure tous deux très toxiques. 
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L'attaque semil d'ailleurs étroitement loca­

lisée et ne provoquerait pas la désagrégation de 

l'enduit. 

Peintures antiseptiques. - Outre les 
pain tu res antiseptiques sous-marines, on emploie 

souvent des badigeons destinés à empêcher les 

moisissures diverses de proliférer à la faveur 

de l'humidité sur les pieux de bois, les tissus 

et autres matières susceptible d'être altérées. 

Pour le bois, on utilise une solution aqueuse 

de sulfate de cuivre ou de zinc, des émulsions 

de crésyl et autres antiseptiques organiques. 

Nou n'insisterons pas davantage sur ce sujet, 

car il s'agil moins de peintures couvrantes véri­

tables que de procédés d'imprégnation intime 

des substances. Les tissus peuvent également 

être protégés par des mixtures antiseptiques 

souvent à base de savons de cuivre; l'étude de 

ces mixtures ressol'l de la technologie des ap­

prêts textiles (' ). 

La meilleure, la moins coûteuse et la plus 

employée des véritables peintures antiseptiques 

consiste toul simplement en du coaltar tiède, 

dilué d'essence de pétrole pour obtenir une 

(1) Cf. pour tous l'enseignements su1• ee aujel, les 
travaux de CuAPLET sul' Les tissus impermea6les. Re­
vue générale de chimie, 1910 et Les appriJts antïsepti · 

. gues. Revue du blanchiment et des apprêts, 1909. 
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fluidité facilitant l'application au pinceau. C'est 

ù uai dire presque la seule utilisée. Les liquides 

servant à protéger les bois plantés en terre, sont, 

en effet, de simples solutions. 
De très complets travaux et essais auxquels 

s'est livré le D' Lapasset (1), il ré!>ulle que l'em­

ploi des laits de chaux convient aussi très bien 

pour assurer la dé infection des murailles. Tou­

tefois, il convient, tant pour obtenir le maxi­

mum d'eiTet hygiénique, qu'au point de vue 

technique, d'observer certaines recommanda­

tions trop ~auvent négligées en pratique. 

11 est inutile d"onlever les couches anciennes 
de badigeon qui· prolegent le mur; l'opération 

est longue et provoque le dégagement de pous­

sières mal aines. Enfin elle conduit à employer 
ensuite, pou•· masquer les inégalités du mur el 

pour obtenir une teinte blanche, des laits de 
chaux trop épais. 

Pour le nettoyage des murs chaulés, on doit 

prérérer au frottement par l'éponge humide, à 

l'humectation de olution de sublimé ou du net­

toyage mécanique, un simple nouveau badigeon 

au lait de chaux. 

L'addition de craie aux badigeons est a éviter; 

l'action désinrectaote est diminuée, el les murs 

encr11.ssés d'une couche trop épaisse. Au lieu 
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d'employer, par exemple, le mélange .ouvenl 

usité: 

Eau 
Chaux eteinte du commt:rce 
Gélatine . . . . . . . 

on emploiera la formule suivante: 

Eau ordinai1·e f1·oide . . 
Chau~ fra\chement èteinle . . 

10 litres 
5 kg. 

!joo ft l' 

5 litres 
2 k; . 

La chaux frulchemenl éteinte ne contient, en 

effe l, que peu de craie, tandis que les chaux du 

commerce sonlle plus souvent notablement car­

bonatées. On délaie, on sgite, puis on luisse 

repo.er pendant un quart d'heure. Toutes les 

impuretés lourdes, telles que sable et pierres cal­

caires, se déposent. On décante alors, puis on 

mélange avec une solution de colle pour badi­

geon préparée avec 2So à 3oo grammes de géla­

tine el z5 litres d'eau. 

En employant ainsi le liquide décanté, on 

peut appliquer, ce que font les arabes d'Algérie, 

par exempll', jusqu'à vingt ou lrenle couches 

de badigeon sans 1nasquer les moulures ou orne­

menis sculptés dans ln pierre; l'épaisseur totale 

est négligeable. 

Peintures ignifuges. - Les incendies qm 

éclatent dans les bulisses de bois, ou dans les 

endroit.s où sont entassées des boiserie!i, cartons, 

toiles aisément combustibles, sonl exlrèmement 
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redoutables. Au si est-ce en vue de rendre im­
possibles de lois accidents dans IP.~ luéàlres que, 
dès 18?.1, le célèbre Gay-Lussac fut chargé orri­
ciellemenl de composer des mixtures incomuus­
Libilisantes pour l'application sur hoiseries et 
élolTes. Il étudia méthodiquement l'innuence 
exercée à ce point de vue par di1·ers composés 
salins. travail refail depuis plusieurs reprises 
par· divers chimi tes allemands el qui peut 
guider utilement pour la préparation des pein­
tures ignifuges (!). Un grand nombre de ces 
produits ne furent jamais employés que pour 
l'ignifugation des étoiTes, l'uppri!L di !férant alors 
notablement de la peinture destinée au traite­
ment des boiseries. 

La première peinture ignifuge qui, essayée en 
public, donna d'excellent ré ultals fut celle 
pré entée par A. l\larlin à l'Académie des Scien­
ces en 1879· C'était un badigeon iL la cullc con­
tenant pour 1110 litres d'eau el une quantité 
de gélatine 1S kilogrammes de chlorhydrate 
d'ammoniaque, 5 kilogrammes d'acide borique 
et tk",5 de ernie. La composition du badigeon 
de Vendl el Héra rd ( 1882) est de 1]l<ilogrammes 
d'alun, 3 kilogrammes d'hyposulfite sodique, 

(' ) On en trouvera le résumé dans l'élude de RoorNo 
e~ LANGL&N : Ret•t<e generale de chimie, tgo8, et sut·· 
tout dans la rnonogt·aphie de CnAPLET : Ret>ue du 
hlanolliment el des appl"t't.•, 1910. 

1\f.AJUHVAL - Le1 PPinturCI 
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6 kilogramme· ùe bomx el 11 kilogro.rnmes 
de sulfate de palasse. Ces substances ugissent 
sous l'action de la chaleur: 1 o en produi anl de 

l'ammoniaque qui <trrtile la combustion ; 2° en 
formant il la surface des boiseries une couche 
vitrifiée (borate et phosphate) qui empêche le 
contact de l'air comburant. 

On fut amené, pour facilite•· celle dernière 
action, il employer le badigeon au silicate, en­
tourant l'objet, par dessiccation, d'une gaine vi­

trifiée. Gérard preconise l'emploi de peintures 
ainsi composées : 

A B c 

Eau ......•.. "li JI 

Si liculo de soude concentt·é 
liquide . . . ••~ :io"' 35r·~' 

Amiante :}no~r 3:iM1' 

Sulfate d'alumin~ 
Colle de peau. . 

'fribes (B.F., 181'11) recommonde l'emploi de 
peintures à base de silicates alcalins et d'oxy­
chlorure de magnésium. Les solutions aqueuse 

concentrées de chlorure magnésien additionnées 
de 4 à:) kilogrammes d'amiante pour 1011 litres 
et éventuellement d'un peu de magnésie et de 
sable, former~ient aussi d'excellentes peintureil 
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incombustibles (D. R P., I!Jn8, des usine de 

Leopoldshall). 

Outre ces badigeons à l'eau, ainsi qu'un grand 

nombre de produits analogues, on a préconisé, 

au cours de ces dernières années, l'emploi de 

peintures à pellicules insolubles formées de 

matières grasses. li y a évidemment ainsi meil­

leure solidité , mais apport de matières très 

combustibles. Benevol (B. F. 18gS) incorporait 

du silicate de soude (45 kg.) à une solution de 

résine (45 !tg.) dans le sulfure de carbone 

( 1 oo kg.). Il ne semble pas que le produit doive 

être plus erficace que les simples badigeons au 

verre soluble. 

Une initiative beaucoup plus intéressante 

consiste à employer un pigment insoluble, faci­

lement incorporable il lou les les peintures el 

produisant, sous l'action de la chaleur, un déga­

gement igniruge d'ammoniaque. Terrisse el 

Cofligner (B.F. 1909) préconisent un lei produit 

à base de linoléate de plomb dis out dans l'es­

sence de térébenthine ou le benzène, et conte­

nant une quantité convenable d'un mélange 

de 100 l<ilogrammes de céruse ou autre pigment, 

75 kilogrammes d'amiante pulvérisée, 75 kilo­

grammes de phosphate nmmonia~;o-magnésien. 

La peinture ainsi faite est très efficace. 
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NOTES ET FORMULE DIVIŒSES 

Nous avons limilé au minimum le nombre 

des recettes numériques données au cours de 

l'ouvrage : ne voulant donner que des exemples 

destinés à illustrer les principes scientifiques de 

la technologie piclurale, il e11t été inutile d'alour­

dir nos développements d'un formulaire plus 

complel. 

A menés de la soi'Le a passer sous silence cer­

tains intéressan l détails et nombre de recel tes 

utilisables, nous avons cru devoir réunir en un 

appendice ces hors-d'œuvre qu'il sem peul-être 

ainsi plus commode de consulter. 
Liquide pour enlever la peinture. -

Faire dissoudre 2u kilogrammes de soude caus­

tique en morceaux (à g8 o/ o) dans un hectolitre 

d'eau. Ajouter 20 kilogramme.:; d'huile miné­

rale el brasser ju qu'à complète émulsion; incor­

porer alors 20 kilogrammes de sciure de bois eL 

mélanger jusqu'à. parfaite homogénéisation. 

(Revue de Chimie indust1·ielle) 
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Pour enlever la peinture. - On applique 
à la brosse sur les peintures ù enlever, une 
couche de masse f\"élatineuse brunâtre préparée 
comme suit: 

Licben de mer 
'l'erre ù foulon 
Alcool mélhyltque 
Eau ..... 

llkg l 3 Fnit•e bouillit· 
:1 Je tout 

3ot 

Ajouter ensuite, en ugitant après refroidissement: 

Soude caustique. 
Potasse caùstiqùe 
Eau .. 

Après un séjour de vingt ~inules environ, 
l'enduil11 provoqué la désagrégation des vieilles 
pei n lure : il suffi l de laver énergiquement pour 
enlever le tout. 

( Scientific Ame1·ican) 

Enlevage des vieilles peintures. - M. De­
nil. ingénieur helge des Ponts et Chaussées, 

recommande à cel usage l'emploi du « sodex ll, 

mélange caustique qui saponifie les éléments 
gras de la peinture el facilite ainsi l'action du 

grattoir ou de la brvsse, sans altérer les métaux 
peints. Le sodex est préparé en mélangeaut inti­
mement: 

Ca1·bonale de aoude cristalliaé. J3os r 
Cbaux gt·asse éteinte ~o 

Poudre de dextrine. :io 
Eau • • • • • • 'IG 
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Ln dexlt·ine sert de liant et permet d'obtenir· 

une pâte ooc\ueu ·e et adhérente qu'on étend faci­
lement au couleau de vitrier el qu'on laisse pen­

dant 2Li heures sur la couche à faire disparaltrc. 
On lave ensuite à la brosse. 

l!n produit analogue, mais plus énergique, 
faisant son effet en six heures environ, peul être 
obtenu en mélangeant : 

Carbonate de soude anhydre 
Chaux grasse éteinte . . • 
Eau ••......• 

jO 

loo 

Le prix de revient de lraitemen t varie de or•,7u 

à n1•,:3o le mètre carré selon qu'on réutilise ou 
non la pAle odique. 

(Annales des Chemins vicinaux) 

Enlevage de l'encaustique. - ll suffit de 
laver en brossant les surfaces il nettoyer avec une 
solution aqueuse de sel de tartre; on opère ainsi 
tout aussi rapidement et bien plus économique­
ment qu'en employant l'essence de lérébtmlhine. 

' Cosmos) 

Pour peindre sur des surfaces goudron · 
nées. - Quand on donne une couche de pein­
ture ordinaire sur du bois goudronné, par 
exemple, le goudron reparatl ù. travers la pein­
ture, qu'il teinte en jaune. Il est facile d'él'iler 
cela en recouvrant le goudron nbsolumenl sec, 
de vernis à la gomme laque. On emploie un 
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vernis du comme1·ce, un peu étendu par l'alcool 
méthylique, dont on donne une ou deux cou­
ches avant d'appliquer la peinture. 

( Irwenl ions illt~s t1·ées) 

Peinture sur ciment. - Avant d'appliquer 
la peinture, qui n'adhérerait pas sur le cim ent 
sans précautions spéciallls, on doit passer deux 
couches d'acide chlorhydrique éleodu d'eau, à 
deux jours d'intervalle. 

On peul alors essuyer soigneusement les efno­
rescences formées à la surface et composées des 

chlorures solubles du · à l'action de l'acide; puis 
peindre avec une for le couche de peinture grasse 
contenant un peu plus de siccatif que d'ordinaire. 

On peul aussi pa · er sur l'enduit chloruré une 

ou deux couches d'encaustique (cir~ jaune dis­

oule dan l'e sence), après quoi on peint comme 

à l'ordinaire. (Journal du bâtimP.nl) 

Badigeon pour les murs. - On mélange 
de la colle pulvérisée et des pigments dans les 

proportions SIJÏvantes : 

Colle de Flandl'e . . 
Oc•·e jaune en poudre 
Oct•e rouge 11 

Noir animal 11 

Blaue de Meudon 11 

1.io gr. ( , g 
:loo ~. ~ ~ 
.,.;o :,_ ~ ~ 

-~ ; i~ 
,)(J • 8 ·-

.~.,0 :: ~ -
On peut ain i recouvrir d'une seule couche 

dix-buil mètres carri•s de murs. 
(Bi;RANGER. - B1·e~:et (1·ançais, Igo3) 
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Badigeon américain pour les murs.­
DanE: un hectolitre d'~au, on délaie: 

Chaux eteinte . 
Sel ..... 
Blnnt~ d'lî:spagne 
Fal"ine • • • 

:.w kg. 
G 

La farine esL p•·éalablement transformée en 
empoi tres clair el parfaitement homogène par 

cui son dans unepartiedel'cau. On peut vernis­
spr la surface des murs ainsi badigeonnés en le 

recouvrant d'une couche de ilicate potassique en 

sol u lion aqueuse. 
(Revue de Chimie indust1·ielle) 

Badigeon en poudre. - Le mélange est une 
sorte de peinture au htit ayant J'avantage de se 

présenter de manière it. faciliter la con ervation 
el l'emploi. Il est composé de : 

Caséine pulvtlt•is•ll!, . . . . JtJO kg. 
Craie,ocl'f>, kaolin ou sulfate de baryte. 1 
Dexll'ine . . . . . . • . 8 
Savon . . . . , . • . . 8 
Mati,\res colot·antt!s diverses . g,!i 

Au moment de l'emploi, on met gonllcr à 
r.·oid une partie de la poudre dans un poids égal 
d'eau pendant \)De demi~heure Pnviron; on 
ajoute ensuite une quantité suffisante d'eau froi­

de en délayant. · Le savon et la dextrine main­
tiennent parfaitement les poudres en suspension. 

(B~~:sstB:R. - Brevet {1·ançais, 1909) 
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Peinture au lait. - L'élude rationnelle 
faite par le savant d'Arce! du procédé de prépa­
ration de celle mLl:lure décrit par Cadet de Vaux, 
l'amena il apporter diverses modification im­
portante dans le dosage et la nature des consti­
tuant . Après de nombreux essai , il fixa oinsi 
les formules Jui ayant permi d'obtenir les meil­
leurs rf.stdt~tls : 

Fromage • mou • bien égoutt~. frais 
si possible et fait avec du lait 
écrémé . . . 

Chaux ët~inle. . 
Blanc d'Espa~o?ne. 
Charbon de bois pulvérisé 
Eau ......•. 

•H gr. 

" ::!o litres 

Il faut éteindre, au moment de la préparation, 
une certaine. quantité de chaux hien vive dans 
le moins d'eau possible; on tamise ensuite pour 
séparer les morceaux non délités, on en pèse 
i grammes qu'on incorpore à du fromage broyé 
an préalable; on agite la colle fluide ainsi 
obtenue. D'autre part, on a préparé le mélange 
d'un hlanc d'Espagne et do chaux : on ajoute 
la colle el on agile. 

La mixture peul se conserver facilement; au 
moment de l'emploi, il convient d'y incorporel' 
en agitant 210 grammes d'eau. Lo quanlilé to­
tale suffll à peindre une surface d'environ 
q Uiltre metres carrés. 
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Pour le commerce, on peut préparer des 
pàles plus épaisses qui se manipulent el se con­
servant aisément et qu'il suffit de délayer au 
moment de l'emploi. Quand on veut préparer 
des teintes rouges ou ocres, on utilise les doses 
suivantes: 

Ft•omage bien égouLté . . . . 14'1 g•'. 
Chaux éteinte. . . . . .. . -; 

oir de fumée, oct·e, indi go ou terre 
de Sienne. . . . . . . . . . :wo 

Pour obtenia· des teintes pâle~, on se sert de 

mélanges de _blanc d'E pagne et de poudres co­
lorées; en aucun cas, on ne prendra des produits 
capables de réagir sur la chaux (vert de cuivre, 
par exemple). 

(CAOF.T DE VAux. - Ménzoit·e sm· la peintw·e au 
lait, J8o4). 

Peinture anti-mouches. - On la peut 
mettre avec avantage à profit pour badigeonner 
les étables et en chasser les myriades de 
mouches qui les envahis ent pendant l'été. 

Dans 100 litres d'eau, on délaie 5 kilo­

grammes de ohnux éteinte et 5ou grammes de 
bleu d'outremer, l'opération se faisant comme 
pour préparer un lait de chaux ordinaire. 

L'action sur les mouches proviendrait simple­

ment de la couleur bleue, pour laquelle ces in­

sectes ont, parait-il , une 8\'ersion tres prononcée. 

(Jmwnal d'Agricnlltwe p1·atique). 
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Badigeon des vitres pour la protection 
contre la chaleur. - Les ateliers éclairés par 
la toiture, surtout si celle-ci n'est pas convena­
blement orientée, sont, pèndant les chaleurs de 
l'été, de séjour très malsain. On peut améliorer 
les conditions hygiéniques en badigeonnant les 
vitres avec une peinture bleue qui retient la 
majeure partie des rayons caloriques. Il existe 
maintenant, dans le commerce, plusieurs mix­
tures destinées à cet u age; on peul facilement 
en préparer soi-même en délayant, dan un litre 
d'eau,l,oo gramme de blanc de .Meudon, en ajou­
tant 5o il10u gramme d'une couleur bleue pulvé­
risée (telle que le bleu d'outremer) el, en homo-
9énéisant 85 grammes du produit dit « Asol». 
L'apJllicatioo se fait au pinceau, au tampon ou 
au pulvérisateur. Comme l'enduit n'est pa très 
résistant, il s'efl'rile peu à. peu sous l'influence 
des agents atmosphériques, de sorte que, mis au 
début des chaleurs de l'été, il a disparu pour 
L'biver ou s'enlève facilement par un lavage avec 
une solution faible de carbonate de soude qui 
n'altère pas la peinture ordinaire. 

(Um•1w de Chimie industrielle, 1 !)Uï)· 

Peinture à l 'eau sur parchemin. - Pour 
peindre à l'eau sur le parchemin, il s'agit de 
traiter la surface du parchemin de manière que 
IP.s couleurs à l'eau , qu'on étendra largemenl, 
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ne le fassent point plisser. Généralement, il 

suffit, dans ce but, de froll<'l' ur le parchemin 

du blanc d'Espagne très fin; mais si le parche­

min a été beaucoup manipulé avant le moment 

où l'on y peindra, on se trou\'era hien de mé­
langer un peu de fiel de bœuf nux couleurs 

qu'on emploiera: elles 'étendent bien mieux de 

la sorte . Du reste, de toutes les façons, on doit 

lai S!'lr le parchemin sécher lentement el ù plat, 

sans l'exposer à une source de chaleur. 

(Inventions illust1·ées, 1911 ). 

Préparation d'un siccatif liquide. -Dans 

une cuve en fer, on fait chauffer à feu vif 

Go litres d'huile de lin pure. On ajoute ensuite 

12 J,ilogrammes de peroxyde de manganese na­

tif. On lai se bouillir, on ajoute J5 ki!ogrammes 

de litharge, on agile et quand la dissolution est 

complète, on retire du fou et on verse lentement 

2So litres d'essence de térébenthine. L'opération 

doit 6tre eiTecluée sous une hotte il. fort tirage 

permettant le dl>gagement des vapeurs suiTo­

cantes. On laisse reposer, on décante. Le sicca­

tif se conserve fluide, ne donne pas de dépôt et 

ne provoque pas le crevassement des pellicules 

de peinture. 

( PLAD&T. - Brevet Belge, 1900 . 

Préparation des résinates siccatifs. -
Très employés depuis quelques aDnées seule-
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ment, ces composés sont prépar~s selon des mé­

thodes que ne dl\rrivent aucun des auteurs de 

traités classiques de chimie ou d'ouvrages de 

technologie. Aussi a\'Ons-nous cru utile de résu­

mer les procédl\s de préparation. 

On emploie surtoul, comme matièrn première, 

la colophane, parfois aussi diverses variétés de 

copals (blanc et rouge d'Augoln, jaune de Ban­

guela). La colophane convient d'autant mieux 

qu'elle e8t plus translucide. La résiue finement 

pulvérisée est trailée ptll' une solulion de carbo­

nale de oude ou de po lasse cau tique: après 

quoi, le résinntealcalin obtenu est précipité ous 

forme de résina le métallique ~)ar addition d'une 

solution d'acétate de plomb, de ulfate de man­

ganè e ou de sulfate de zinc. 

Le résinate est lavé, séché à 3o-4o° C. jusqu'à 

ce qu'il ne contienne plus quJenviron 6°/0 d'eau. 

Le résinale de manganèse ne doiL pns rester 

longtemps B.'tposé ù l'air, car il s'oxyde rapi­

dement et pa se du blanc jnunll.tre au brun 

foncé. 

Parfois, on se contenle de cbaufTer jusqu'au 

point de fusion, un mélange de colopbane el 

d'oxyde de plomb ou de manganèse, on obtient, 

de la sorteJ ùes produits ne renfermant pas 

d'eau, mais néanmoins de qualité inférieure à 

ceux obtenus par voie humide. 
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elon May (1), la colorhnne contient 8o 0f 0 

d'acide abiélique el 2.0 "/0 d'acide syh•ique; el 

les corn binaisons métnlliqurs ont pour compost­

lion: 

AhiéLate do plomb : PbCIIIJoi~O~ 
Abiélate ela manganèse : l\lnGUflG2Q:. 

ylvate de plomb : lllnC40IJ 5gQI 

ylvale do manganèse : r.Inc•on•R O~. 

Il e l facile de déduire, de ces chiffres, ln com­

position des siccatifs aux résina les métalliques; 

dans un ca , on a un mélange de 'iï, 1 o;,. d'acé­

tate de plomb el 2!) 1 1 °/0 de sylvale; dans l'nu Lre, 

Ho,:i 0
/ 1 d'abiélale el '9•7 °/0 de sylvale man­

gané. 

Outre ces comrosés, on a employé aussi 

l'oléate et le linoléate de manganèse, composés 

très difficiles Îl. sécher. ce qui leur relire beau­

coup de valeur pratique. Les essais de Weger 

ont d'ailleurs montré que, toutes choses égales, 

les résinnles produisaient sensiblement la même 

action que les linoléales. 

(LtvAcJJE.- Bttll. de la Soc. d'Encouragement). 

Broyage des couleurs. - Quand le cou­

leurs ne sont pas Mh.etées toutes broyées dans 

l'huile, on doit les préparer ainsi à l'atelier. Le 

broyage à l'huile ou à l'essence se fait sur 

une table en pierre polie (granit ou liais) à 
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l'aide d'une motelle de même substance : on 
met sur la table la q uantilé convenable de cou­
leur, on verse dessus un peu d'essence ou 
d'huile et on triture en njoulnnl peu à peu ur­
fisamment de liquide pour obtenir une pAte. 

En générnl, les couleurs ainsi préparées 
doivent êlre broyées à nouveau avant emploi. 

(RouvcvRE. - Recettes). 

Peintures au blanc de zinc. -Voici, d'après 
divers auteur , les proportions convenables des 
diiTérents ingrédients dont doivent se composer 
quelques bannes peintures des plus employées : 

Peint'llre blanche pmw m1..ws e:rtériew·s 

Dtoi.;n•Lion l• eouebe. 2• oouchoJ:J• coacbo 4• rouch& 

--- --- - -- ---
Blanc de zinc . 700 ?85 l!oo s~o 

Huile de liu 2';11 .s.; qu ~:io 

Siccatif forL :~o 3o :-lo :io 

Peinture blanche pout· boiseries intél-ieures 
non encore peintes 

D~signotion l• cour l"' ·?• rouehoi:l· couche 1• eou~be 

Blanc de zinc. 710 ;Go Sw 8:10 
Essence de térJben th. tqO go go go 
Huile de lin 1:10 1:&0 ;o Go 

iccali r blanc . 3o 3o :1o 3o 
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Peintw·es g1·ises patti' t8les 

Dhignalion .:\hrina r,·•nc:airu~ Formula R~nouilly 

Blanc de zinc broyé i~ gr. 35o gr. 
Oxyde gris en poudre. lj!j6 :loo 
Huile de Jin . go :wo 
Essence de l~rùbenlh. f;u 100 

iccutif fort :n 
Résina le de manganèse 5o 

Peintm·es préparées dtl commerce 

D~•ignalion Gti!! r'èdo Xoyor Blanc 

Blanc de zinc broyé t. ~g. 

Céruse broyee 1 kg. :l k.r. 
Noir de fumée. t.n g•· . 
Terre d'ombre. lou gr. 
Ocre rouge . :15o 
Bleu de Prusse 10 '" g'l' , 
Huile do lin ;:oo cr.. 
Essen~:e . Boo cc. l lit. ;oo cc. 

iccati f liquide :lOO CC. :lOO CC. 
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Pcintttres employées dans la ma,·ine americaine 

~ ~ ~" ~-~ii: 

=·~ 
0 .. 

0 = c.• 
Dël!ignllliou ~·c " ~ ai en.~ 

.. -
.:·~ c"" ;:e 
02 .., 

-- -- ----
Clirusebroyéà l'ltuile 3 kg. 3 kg.'; kg, 5 9 kg. 
Blanc de zinc Il 3 kg. 3 kg. 
Jaune clu·orne. 68n gr. 
Ocre jaune. jOO gr. 
Rouge v~nilien :"10 gr. 
Noil' de fumée. GSo 
lluilerle ho non cui te ~ Ill "A lot. 21. ' /J "1. 'h 
Essence de térébent. :~5o cc. n5 I'.,t;) cc. goo cc. 
Siccatif japonais. 1:15 cc. 1!15 •:Ô cc. goo cc. 

Peinture à l'aluminium. - On fait dis­
soudre de la gomme laque (t5 à 20 %) dans de 
l'ammoniaque contenant du borax, on colore le 
liquide avec une couleur synthétique dérivée du 
goudron (la choisir soluble dans l'eau). On in­

corpore alors de l'aluminium en poudre très 
fine jusqu'à con istance convenable au badi­
geonnage, et un peu de glycérine pour oblenir 
des pellicules souples. On obtient un enduit 
brillant et imperméable, d'ailleurs constitué 

plutôt par un ''ernis que par une peinture véri­

table, applicable aussi bien sur bois que sur pa­
pier, étolTe, métaux, etc. 

(Omnia). 

Ml.nGtV.&.L - Lu Pl'inturoJ 10 
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Mixture pour le goudronnage des toits. 
- Les palissades de bois exposées aux intem­
péries. le toit recouverts de carton bitumé 
pourront être protégés très efficacement par ba­

digeon de Su parties de goudron auquel oo 
aura incorporé à chaud 35 parties de schistes 
argileux, 3!) de mica, :35 de résine. Le schiste 
eL le mica devront être Lrës finement pulvérisés. 

(RouvsrnK. -Recettes). 

Peintures lumineuses. -Les mixtures ci­
de sous pe1·mellent d'obtenir, par mélanges con­

venables, toutes les teintes possibles. Pour 
l'emploi, on IP.s délaie, soit dans l'huile de 
pavot (peinture d'art) soit dans l'huile de lin 
(peinture en bt\timent). 

1 œ 
a .. .. - ., ~ 

Coult1ur• -~ -::- .:"ii 
Pis;menl" diver• ~~ ~~ ::.. (1)~ 'f.. .. 

---- --
Orange 46 l'j,5 38 Laque de garance : 1,5 

Jaune indien : 1 

Jaune t,s 10 
, 
'" Chromate de baryLe: 8 

Vert ',S I(l 3] Oxyde de chrome : l:i 
Bleu ~~ IO,l ',r; Outremet· : 6, 't 

Uleu de cobalt : 5.', 
Violet '1~ 10,2 :\G OuLL·emer violet : 2,8 

1 
Arséniate d~ cobalt : 9 

Brun jaune 

110 métallique 1 'JS 31 0~ mussif: 8 

(Revue de Chimie indust•·ielle\ 
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Peinture du plâtre.- 11 coovienl de donner 

d'abord une couche dïmpres ion à l'huile mé­

laugéfl d'ocre jaune. On donne ensuite une se­

conde couche à l'huile avec de l'ocre et du blanc 

d'Espagne. Après séchage, on donne deux ou 

trois couches avec de l'huile bouillaute. On 
donne alors successivement deux couches, l'une 

à ba e d'ocre rouge et de craie, l'autre à base de 

litharge et de circ fondue. Le plùtœ ainsi peint 

est sensiblemeol iuallérable à l'eau el aux agents 

atmosphériques. 

(D. BettP.:T. - Les meillew·es 1·ecettes;. 

Peinture pour ciment. - Le produit ne 
serait pas décomposé par le ciment comme le;; 

peintures ordinaires; aussi convient-il très bien 

comme couche de fond appliquée à la brosse par 

deux fois. On peul ensu ite donner une dernière 

couche avec une peinture quelconque. 

On prépare la mixture comme suit : Détrem­

per 2 kilogrammes de blanc de zinc broyé il 

l'huile dans 3ou grammes de pétrole raffine; 

après homogénéisalion du mélange, verser 

25o grammes d'huile de lio ou d'œillette et 

too grammes d'eau de chaux (préparée en ver­

santl2 litres d'eau sur 5 kilogramruesdechaux 

vive et en 61trant après 12 heures de contact). On 

ajoute, après avoir bien remué, 8o grammes 

d'huile gra~se ou manganec Pl 70 grammes 
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de siccatif liquide ou en poudre. On mélange 

encore, puis on ajoute les poudres colorantes 

selon la nuance désirée. en restant de préférence 

dans les tons clairs et moyens. 

(BIIO:!SARD.- B1·evet {1·ançais, •go3). 

Enduit pour carènes de yacht. - Faire 

dissoudre au bain-marie 'ISo gramme de cire 

dans 9 litres d'essence de lt:rébenthine. Ajouter 

2 kilogrammes de laque en grain dissoule dans 

9 litres d'alcool méthylique. Fill•·er, puis incor­

porer 6 Jtilogrammes de protoxyde d'hydrate de 

fer, goa grammes de bichlorure de mercure et 

grw grammes d'acide arsénicn. 

(Le Yachl) . 

Peinture pour bacs à mélasse. - La 
meilleure e t obleoue avec du colcotur preparè 

par caloinalion du sulfate de fer avec un peu de 

chaux : le produit contient environ 20 % de 

sulfate calcique; on l'addition ne de phH•·e moulu 

pour amener la teneur en oxyde de fer il. 13 ° f0• 

Un ajoute, à ce produit, de la colophllne di sou le 

dans son poids d'essence de péti-ole addilionoée 

d'uu peu d'huile bouillie avec du manganèse, 

pour donner de l'élaslicilé. En aucun cas, il ne 

faut employer de couleurs a base de plomb ou 

de zioc, ni d'huiles siccativées avec du plomb; 

l'emploi dA ces produits ayanl déjà provoqué 
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des empoisonnements par ingestion des mélllSses 

conservées à leur contact. 

(The Oil and Col. Tmdes Jmwnal, 1908). 

Peinture des récipients d'alcool. - 11 est 
possible de supprimer les perles se produisant 

dans les réservoirs d'alcool, tout en les entrele­

nan t en bon élal de conservation, par une pein­

ture à hase d'oxyde de zi ne (la céruse doit ~Ire 

rejetée en raison du danger de l'emploi). Une 

bonne préparation sera obtenue en mélangeant 

2u kilogrammes d'oxyde de zinc, 5 kilogrammes 

d'es eoce, 5 kilogrammes d'huile de lin et 1 ki­

logramme de siccatif, le toul élnnL il volonté 

coloré par addition d'un j1eu de pigment non 

toxique. On donne trois couches de cet enduit 

su•· les récipients neufs qu'il suffit dès lors de 

badigeonner à nouveau une fois l'an. 

(Remte vinicole, 1goH). 

Peinture sur fer galvanisé. - Pour pro­

voquea· l'adhérence de l'enduit, il suffirait de 

laver ù l'avance la urface métallique uvee du 

vinaigre. Le métal, légèrement corrodé relient 

fort hien ensuile la peinture. 

(Iron age, 1907). 

Encaustiques pour peintures murales. 
-Voici de quelle façon on peut préparer des 

peintures à la cire analogue!! à celles employées 

par les anciens. A de la cire blanche fondue, on 
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ajoute on 1>0ids d'alcool à ~lu" el, aprés h.omogé­

néi ation, on coule sur une pla1ue de marbre 
ou de métal. La ma.se g•·anuleuse obtenue par 

refroidissement est convertie en pâle par le tra­

vail à la molette avec légèro addition d'alcool dE:' 

lemps en temps. On incorpore finalement de 
l'eau (quaire fois le poids de la cire), et on passe 
l'émulsion à travers un linge .. \u moyen d'une 

brosse douce, on ~>tale celle mixture sur lu p in­
lure à J'eau dont ont ornées les murailles, 011 

laisse sécber puis on applique un fer chaud : la 

cire fond, prnètre le couleur qu'elle rixe soli­

dement au suhjeclile et les protège d'un enduit 
empèchanl toute altération. 

(Oit and Colotwma1~ Journal, 1897). 

Peintures anti-rouille à base de chaux. 
-Pour la conservation des rails dans les tun­

nels, on peut employer un simple badigeonnage 
avec un lait de cbaux épais. On brosse a inter­

valles périodiques. La cbaux agirait en neutrali­

sant les h·aces d'acide sulfurique cause principale 

de la rouille, el probablement produites par la 

petite q uantilé de gaz sulrureux co olen u dan 

les fumées des locomotives. L'~fficacilé de la 

chaux est indéniablll, mais on M peul l'utilise•· 
pour des fers exposés à la pluie ce qui limite 

beaucoup L'intérêt du procédé. 

Par contre et indirectement, on peul emp~cber 
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la formation de la rouille dans les fer entour(" 
de ciment, grAce il la chaux libre que contien­
nent toujours ces produits. De nombreux e ais 
sur la valeur des enduits anti-rouille de ciment 
furent faits en Amérique par Tocb qui résume 
ainsi le ré ullat de ces expériences : 

1" ne peinture convenable, à base de ciment. 
appliquée sur une surface commençant à rouiller, 
aJTNe toute o){ydation ultérieure. On peut donc 
employer des enduits de ce genre, non eulemenl 
dans les con tructioos neuves, mais aus i pour 
protéger lt's vieux fers; 

~· Avec un ciment fin, exempt de fer ùe ul­
fate calcique el de sulfures, on obtient un rev~­
tement adhérant rapidement aux surfaces mé­
talliques et résistant à la pluie; 

:1• On doit gâcher le ciment dans de l'eau pure 

pendant au moins un quart d'heure pour séparer 
la chaux ; celle-ci se pm·te alors vers la surface 
da la couche et se carbonate à l'air, ce qui cons­
titue un e:<cellent support pour une peinture à 
l'huile de lin. 

Non seulement les enduits de ciment convien­
nent pour recouvrir directement le fer, mais, 
app!iqués à la surface extérieure des murs de 

briques, ils protègent le fer el l'acier employés 
dans la construction. Pour as urcr leur parfaite 
conservation, ainsi que celle des conduites 
souterraine , par exemple, il convient toutefois 
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de les protéger par une couche de ciment recou­

verte elle-même d'une peinture à base d'hydro­

carbure. 

(F. MARGIVAL. - Matiè1·es g1·asses, 1!)11 ). 

Peintures grasses diverses pour la pré­
servation du fer. - H. Oarl<er imagim1, pour 
augmenter la durée des peintures protectrices 
du fer, d'appliquer sur la première couche de 

J'enduit, de bandes de papier pararriné, se 

recouvrant aux joints et badigeonnées, aussitôt 

posées, d'une ou deux couches de peinture. 

Surtout dans les circonstances particulièrement 

favorables à la formation de la rouille (ni1· 

humide des égoûts, fumées sulfureuses de l'air 

des gares ... ), les résultats obtenus furent excel­

lents : ln durée de l'enduit est portée d'un à 

trois ans. 

Outre les peinture proprement dites, ù base 

d 'huiles siccatives associée à di vers pigments 

anti-rouille, on emploie à la protection du fer 

diverses mixtures capables d'envelopper le métal 

d'une pellicule adhérente el résistante. Ainsi 

Schlollerbech préconise l'application d'un en­

duit grisâtre composé de gulta-percha, de gou­

dron végétal, de !leur de soufre el de résine, 

appliqué à chaud sur le fer il une épaisseur de 

2 à 3 millimètres. L'adhérence est telle qu'on doit 

employer le ciseau à froid pour enlever l'end•til. 
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On n, depuis, fait breveter el publier de nom­

breuses recettes de ces sortes d'enduits. Citons, 

par exemple, comme l'une de celles nous parais­

sant les meilleures, un vernis à l'asphalle. On 

fond de l'asphalte, puis on y ajoute, avec pré­

caution, de façon à éviter Ioule inflammation, 

et en agilant coostammenl, suffisamment de 

pétrole pour que la masse refroidie présente la 

consistance d'un enduit. D'excellents résultats 

sont obtenus avec le mélange de 20 partie 

d'asphalle, 5 parties de colophane, 2 parties 

de noit· de fumée el 5o parties de pétrole. Le 

vernis est inattaquable aux ncide . 

On a prétendu que ces sortes de vernis élaienl 

plus efficace IJUe toutes le peintures à l'huile 

spéciale pour fer. LAs meilleurs résultats seraient 

obtenus avec le goudron (neutralisé par addi­

tion de 2 à 3 Ofo de chaux) et des solutions dnns 

le pétrole, soit de brai, soit d'asphalte chauffé 

au préalable, pour enlever l'eau el certains pro­

duits volalil . Par contre, d'autres techniciens 

attribuent au goudron une action nMaste; il 

provoquerait la formation de produits ammo­

niacaux corrodant le fer. 

Mentionnons encore les huiles de caoutchouc 

employées en Allemogne en raisant longuement 

digérer du caoutchouc finement laminé dans 

l'huile de distillation de la tourbe. 

(F. ttiAROIVAL.- Maliin·es g1·asses, 191 1) 
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Peinture anti-rouille. - On a employé 
avec succès, en Angleterre, une peinture anti­
rouille à ba e de silicate de fer. Le produit, 
r'duit à l'état de poudre impalpable, e t déla~·é 

dan l'huile de lin el le toul employé à la ma­
nière habituelle, après addition convenable de 
pigments, de siccatif et de fluidifiant. 

(Cosmos, 1go:~) . 

Badigeonnage du bois pour le rendre 
extérieurement incombustible. - Il surfit 
de donner de deux couches avec un mélange 
d'une solution de chlorure de calcium à 4° B6 

(résidu des fabrique de gélatine) et d'un poids 
é!!nl Je chaux hydratée éteinte, à l'étal de pâte. 
Ce mélange forme un liquide semblable au lait 
de chaux usuel ; la dépense du badigeon peut 
être estimé à 5 francs par cent mètres carrés 
( L franc pour le la iL de chaux et 4 francs pour· 
la main-d'œuvre). La peinture est malheureu­
sement très hygro copique. 

(ScuATTERMANN, :Monilew· Scientifique, 1 8G7 ). 

Peinture incombustibilisante pour le 
bois. - Pour préparer le bois, on lui donne 
d'abord deux à trois couches de solution faible 
préparée en étendant un volume de solution si­
rup~u ede silicate da soude avec trois volumes 
d'eau; le premier enduit étant presque sec, on y 
npplique une couche de lait de chaux ordinaire. 
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La peinture à la chaux étant presque sèchE>, 

on la fixe par une solution de verresolublP. plus 

concentrée préparée par le mélange de deux 

volurnes de solution sirupeuse et troi volume 

d'eau. Une seconde application de cette solution 

n'est nécessait·e que dans le ca!! où le lait de 

cbau.'t aurait été employé trop épais. 

Des expériences ont montré que le hoi · pré­

parés ((e cette façon, el débités en petits mor­

ceau.x comme des allumette., résistaient trente à 
quarante minutes à l'action de la flamme, alors 

que les boi injectés de sel métalliques s'P.n­

flammaienl au bou! de dix minutes et que le 

hois ordinaire non préparé s'enflamme au bout 

d'une minute. 

En général, un kilo.,.ramme de verre soluble 

surfit pour bien préparer une surface de deux 

mèl res carrés de bois. 

(Cosmos, 1911). 

Peinture caméléon.- Mélanger 7 grammes 
d'une solution saturée aqueuse d'iodure depotas­

sium et I3', grammes d'une pareille solution de 

bichlorure de mercure, ajouter 1 gramme de 

sulfate cuprique pulvérisé. Ajoulet• finalement 

une quanti té suffisante d'huile de lin et d'es­

sence dP térébenthine. Les enduits obtenu avec 

la peinture changent de couleur a\·ec la tem­

pérature : ils peuvent servir comme avertis-
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seurs d'échauffement pour ohjets devant rester 
froid . 

(The Enginee1·). 

Peinture résistant à une température 
assez élevée. - La mixture com'Ïent particu­
lièrement à la peinture des pois d'échappe­
ment d'automobiles, chauffés par le passage de 
gaz sortant du moleur. Elle se prépare en ,·er­

sant ensemble, dans un grand récipient, et en 
chaufianl :120 grammPS d'huile de lin cuite, 

220 grammes de vernis du Japon et 42o grammes 
d'essence de térébenthine. D'autre part, on mé­
lauge 6o grammes de graphite, 6o grammes de 
noir de fumée el 211 gramme d'oxyde noir de 
manganè e, le tout en poudre très ûne. Finale­
ment, on verse le liquide dans la poudre en 
brassant continuellement. 

Les surfaces il peindre sont parfaitement net­
toyées par grattages, puis lavage à l'essence de 
pétrole, après quoi on applique au pinceau une 

première couche de la mixture qu'on lai se 
sécher pendant vingt-quatre heurt>s. On donne 
ensuite une seconde couche. 

( BAUDRY DE SAULI'IJKil. - Recelles du Chauffw?'). 

Nettoyage des peintures blanches.- Pre­
nez du plâtre bien blanc : trempez dan ce 
pl1Hre un chiffon mouillé, el frottez-en les places 

noircies ou salie . Avec une éponge humide, 
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vous enlevez ensui le ce qui peul rester de plâtre, 

el vous avez rendu toule sa fralcheur à la pein­

ture. Le procédé convient surtout pour )Ps 

porte et le croisées, sou vent noircies par des 

mains malpropres. 

(Cosmos). 
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Tom; Il : Dynamique générale. Cull{lactibilité de lt1 chaleur. 
Stabilité de l'équilibre. Volume de 1v-'io1t pages, ;tVCI' -~ li gu ros; 
1!)11 .•............•....••......••.....•..... ,..... :1.8 fr. 

PRÉCIS D'OPTIQUE 
Publié d'aprës l'Oavrage Ile Paul DRUDE 

Refondu et c:omplété par Marcel BOLL, l'rorusour a11r6go do I'Unl<crslté. 

Avec un•• Pn•F\~f: d<• PACI. LANG EV!:-.', Prorc<>our au Colh'g• •le Franc•. 

DEUX VOLUMES 1N•8 ( 2!1•16) SE VENDANT SÉPARÉMENT ; 

ToMa 1 : Optique géométriq"e. Optique ondulatoire. Volume de 
x-375 pages, avec 168 figures; 1911................. :1.2 Fn. 

ToME Il: Optique électromagnétique. Optique énergétique (Sous presae). 

LA CON TH IBUTION DES PATENTES 
DES USIL\ES U'ÉLECTRlCITÉ 

Par Henri VIALLEFOND, Avocat. 

IN-8 (z3·11ll1Hl VII·70 PA!ll;~; 191 1 . . . . . . . . . . . • . . . . . . . 2 fr. 50 
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DESCRIPTIO , GÉO~IÉTRIQUE 
D~TAILLflf: DF.S 

ALPES FRANÇAISES 
Par Paul HELBRONNER 

A.ncien élève de l'Ecole Polytechruque, Laurét\t. de l'Institut. 

VOLU'IE IN-4 (33-~5) AVEC F'IOUT1ES I~T I'LANCtJES 

TOME I : Chaine méridienne de Sa<•oie. Volume de 508 pages, 
avec 5 plrlllche et. 18 panoramas douL 14 de 0"',33 x 2'",ô0 el ~ de 
0'",33xl"'3ll; 1910 ..... . ................................ . .. 75 fr. 

Quelques collections des pan.oramas ont été tirées à part 
et peuvent être vendues séparément : 

Collection d~s 18 panoramas, pliés au format (33x50), 
dans un emboltage spécial. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 45 fr. 

George Bruce HALSTED 

GÉOMÉTRIE RATIONNELLE 
TRAITJt ÉLEMENTAIRE 

DE LA SCIENCE ET DE L'ESPACE 
TRADUCTIO ' FR.\NÇAI E 

Par Paul BARBARIN, 
Arrêpo de I'Unhe.,.llé. Prore,,our au J.rooo llenr! rv. 

Avec une Préface de C.-A. LAl ' ,\ T. 

IN-8 ( •t3-l ft} DF. IV-7.!)6 PAGBS 1 AVIlC 181 FIGUilllS; 1!)11. 

Broché............. 6 fr. 50 1 Cartonné............ 7 fr 50 
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THAl TÉ 

ll'ANALYSES CIIIMIQUES 
lUÉ TA L LU R G 1 QUE S 

A L'USAGE DES CHIMISTE ET MANIPULA TEUHS DE I"ABOHATOIHE 
D'ACIÉ.HIE TIIO~IA. 

Par J. ROGNON, 
Ingénieur chimiste breveté, 

Chef de 1ervicc du Laboratoire dos Essai• chimique!, mécaniques 
et 61eetriques aux Forges d'Audincourt (Dauba). 

IN-8 ( 2.3-tq) DE 1X·I55 P., AVEC !3 FIG.j 1911. CARTONNÉ.. 5 fr. 

ORGANISATION 
ET 

DIRECTION DES USINES 
GUIDE PIUTIQ E 

Pnur i'orl{anisation et la direction des fabriques 
de machines et wdustnes semblabiPs, ainsi que pour le calcul 

du prix de revient et le decompte de la paye, 

D'APRÉS LE LIVRE ALLEMAND INTITULÉ • DER FABRIKBETRIEB • 
de Albert BALLEWSKI, 

Par André MAYER, 
lorénteur, Ancien tl6•e d" l't:role l'ol)loohn!quo du Zurich. 

IN-8 (2.5-16) Df: VI-2.2.0 l'ACE,_ A\'I~C 5 FIGURES; 1911.... 7 fr. 50 

LE PAIN DE FROMENT 
~;TUDE CRITIQUE ET RECHERGIII! SI 1\ SA \ 'ALE R ALIMENTAIRE 

SI!. LON LI! BLUTAGE ET LES SYSTÈ IlES Dl~ MOUTURE 

Par E. FLEURENT, 
DoNeur h Screntes, rrore!ISQUr de Chiml~~t indus.lrlrlle au Con!IC.rft\lofrf' des Arl!i 

et M6llcra. ~lembrt du Cons~ll s.u1u:ril•ur de ljAkrlcuhur~. 

IN-8(1-5-16) Dl! Vlll-2.2.4 PAGI! ' ,\\'EC 33 I'IGUIIIlS; 1911. .. 3 FR. 75. 
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HORLOGERIE THEORIQUE 
COURS 

DR 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE A LA CHRONOMÉTRIE 

Jules GROSSMANN, 
Analen- Dirccteor 

do l't•olo d'horlo~erlo du Loole. 

PAR 

Hermann GROSMANN, 
Directeur do I'Êrolo d'hologorle, 

tfëloctrolecbnlquo 
e~ de poUlo mécanique d& Neurch4lel. 

SUl VIE D'UNE 

ÉTUDE SUR LES APPLICATHlNS 
b 

L'AC 1ER -NICKEL A LA COM PENS .\Tl ON 
Par Ch.-Ed. GUILLAUME, 

Dlr...:~ trur-ndjoinl du nu reau lnterno~~lfonJI fle.s Poldl el \1 esurt•. 

AVEC UN~ PllÉ~ACE 
de E. CASPARI, lnJ~nlour-hy<lrogropl.r de la ~lartnc rronoolte, a !'oris. 

ET OBS PORTRAIT 

de Jules Grassmann, B. Grassmann, E. Caspari et Ch.-Ed. Guillaume. 

Ouurage publlè sous les allSpices d11 echn•cmn du Locle, <~pprouve pa•· 
le D~partement de l'b!struclton publique du canton de Neu(c/M.Iel ctpà_!· 
le~ Commi86ions des E:colc11 suisse.~ d'/torlogcrie. 

OEUX VOt.UliE!:I IN-8 (23-16) CARTONNt:S 

TO~E 1 ; VOLUMe DE 408 PAGI,;S, AVEil 13\ I'IOUni!S, 13 Pl.ANr.HES ET 
2 PORTIUITS i 1\)11. ...... , . . .. .. .. . .. .. . . .. . . . . .. . . . .. . {5 FR. 

TO~IE II... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ( 'om pres.te.) 
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ENCYCLOPÉDIE DES TRAVAUX PUBLICS 
ET ENCYCLOPEDIE INDUSTRIELLE. 

TRAlTÉ DES MACHINES A VAPEUR 
COJUI'OUIB AU PBOO.B.UOlB DU COOBJI DE L'ECOLE CENTRA. LB 1 E. 1.1 

Par ALBEILIG et C. ROOHE, lngénlenn de la Marine. 

Ton 1 1-\12 tlg.l; 1895..... 20 rr 1 ToJJnC n (281 fig.); 11195...... tB Ir. 

CHEMINS DE FER 
I"J.B 

E. DEII.ARME, 1 A. PULIN, 
lng• principal Il la Compagnie du Midi. lug• IDBp•p•'ao:z chemlo$dererdn Nord. 

IUTf:RlEL ROULANT. RÉSISTANCE DES TRAINS. TRACTION 

Un v••lume ln-8(211-161, :nn-UI pages, 951lgures, 1 planche: 1895(E.I.I. 16 Ir. 

ÉTUDE DE LA LOCOMOTIVE. LA CBAUDitRE 

Un ?olumein·8 (2S..W) de vr-608 p. avec 1~11\g. eL2 pl.; 1000 (E.I. ). 16 Ir. 

ÉTUDE DE LA LOCOMOTIVE. MtCANISME, CHASSIS 
TYPES DE MACHINES 

Un volume in-8 125-161 de tv-112 pages, avec 288 Il gu rea eL un allaa ln-4• 
(S'l-2li) de 18 planches; 1903 (E.l.). Prix........ . . .. . . .... . . . . ••. . 26 fr. 

TRAITÉ GÉNÉRAL 

DES AUTOMOBILES A PÉTROLE 
Par Lucien PERISSE, 

IDgénlear de• AN el !Jaoufec,uru. 

lo-8 (25-16) de tv-503 p. avec '286 fig.; 1907 (E. !.) ... 1.7 Ir. 50 c. 
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INDUSTRIES DU SULFATE D'ALUMINIUM, 
DES ALUNS ET DES SULFATES DE FER, 

Par Lnclen GESCHWIND, Ingénleur-Clh.lm.lste. 

Un volume ln-8 125·16 ~. de vm-J6' pagea. avec f 9o Utrures; 1899 lE. 1.). 1 0 fr. 

COURS DE CHEMINS DE FER 
PIIOPB88ll: A L'JiCOLI!l NATIONALB OBS PONTS liT CBAUUBIS, 

Par C. BRICKA, 
ln1enieur eo r-beJ de la voie et des hl\time.o's aux Cbemloa de fer de l'État. 

DEUX VOLUMES IN-l'! (2!S-16); 1894 (E. T. P.). 

Tou 1 : avec 326 fig.; 189.\.. 20 rr. ( ToKE D: avec 177 fig.; 189L 20 Ir. 

COUVERTURE DES ÉDIFICES 
Par J. DENFER, 

Areb!Leote. Protoueur à l'Ecole Centrale. 

liN VOLUMB JN·8(2!i-i6), AVEC -129 FIG.; {893 (E. T. P.). 20 Fil. 

CHARPENTERIE MÉTALLIQUK 
Par J. DENFER, 

A.rahlt...te, l'rofuseur k l'École Centrale. 

DKUX VOLlJIIU IN-8 (25-16); 1894 (E. T. P.J. 
To>Œ 1 : avec ~19 fig.; t~.. 20 rr. 1 To~Œ n: avec li7t fig.; t89L 20 Ir. 

ÉLÉMENTS ET ORGANES DES MACHINES 
Par Al. GOUILLY, 

ln({ênlear deo Arts et Manufactures. 

IN-8 (!5-16) DR MJ6 PAGK8, AVEC 7{0 PIG., 189.1 lE. 1.).. 12 PB. 
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MÉTALLURGIE GÉNÉRALE 
Par U. LE VERRIER, 

ln:ténleur on tber d .. Mines, Profeueur au Conocrvatolre d•• Arta e~ )I~Uer. 

VOLUliES JN·8 (25-\6) SE VENI'IANT SÉPARÉ~IENT (E. !.) : 

L t90t~.0-~~~~~. ~~- ~~-~~~~~!~~: -~~ 1-~~~~. ~~- ~~~- ~~.~~~·. ~~~~ .' 7 i2nf~: 
11. - Procl!dés métallurrJique!! el élude.~ des métaux. Volume de 

403 pages, nvec 194 figures; 190~ ........................ 12 fr. 

VERRE ET VERRERIE 
Par Léon APPERT et Jules HENRI V AUX, lngéule1U'5 

In-8 1'25-16) avec 1:10 fl11ures ~tl atla• dt' 14 planche~: 18U' (E.I.\.... 20 rr. 

COURS 

D'ÉCONOMIE POLITIQUE 
PlOUSSt l L'tCOLI NATIOmB DIS PO!I'TS If CB!DSdBS (B. 1. P.) 

Par C. COLS ON, 
ln(onlour en obeC du Ponts et Chau .. êos. 

mt LIVRBS IN-8 (25-16) SE VENDA'ir StiP\IÜ:ME'iT, CIUCUN 6 FRANC!'. 

LIVRE l: Th~orie genér•ale rles phénomënes Pconomiques. Un 
\'Olume de 450 pages. 2• édit inn; 1907. 

LrVRE II: Le trauail el le.! qttestwnB orw1·iéres. Un volume de 
3« pages; 190L. (Nouveau li rage.) 

LJVRR III: La propl'iPlé des bien.s co7·po1·els et incorporel/'. Un 
volnme de 342 pages; \90'2. 

LrVRR 1 V : Les entreprises, le comme1·ce et la ch·culation. Un 
volume de 132 pages; 1903. 

LIVRE V : Les finances publiques et le bud(lel de la France. 
2• édition revue et mise à jour. Un volume de 466 pages; 1909. 

LIVRE VI : Les Trauaux publics ct le.~ tran.~port11. 2• édition 
re,•ue et mise il. jour. Un volume de 528 pa~es; 19l0. 
SuPPLbiENT aux Livres IV, V eL VI. Brochure in-8; 1911 .. . . 1 fr. 
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CHEMINS DE FER. 

EXPLOITATION TECHNIQUE 
Pu MM. 

SCBŒLLER. 
Cbor adjoln& dea Servlcee commerclault 

k la Compagnie du Nord. 

FLEURQUIN, 
Inspecteur dea SerYites commeretaa1: 

• la m~me Compagnie. 

UN VllLUME IN·8 (~16), o\VEC I"IGURE; t9()1 (fi.l.) .•.. 12 1"8. 

CflEMINS DE FER FUNICULAIRES 
TRANSPORTS AÉRlliNS 

Par A. LÉVY-LAMBERT 
'l< fDl1'10N . IN-8(2fl-16) DE IY·!i\16 PAGESA'•EC'l!3 FIOUIIESj J!Jll. i5 I'R· 

TEINTURE, 
CORROYAGE ET FINISSAGE DES CUIRS 

l'AR 

.M.-C. LAMB, F. C. S., 
Directeur de !a ection de Teinture 

~u Collège technique de la " Leathersellcrs' Company » de Londres 

TRADOJ'r Po\R 

Louis MEUNIER, 
Uoclaur 6• acJ.cntu. 

Chargé de ùours a I'Unlunslté de J.Jon • 
.,.Prores111mr a;l'Cco!e rrançalie 

_de 'famH•rie. 

Jules PRÉVOT, 
Llccocl-' /1~ sctencu. 

AIH.:hm €M-'ni de:!i l::colf's do 'f•nnerie 
de LJOn. Leerla, l.ondrt~s~ 

Vlrnno Cl Frclbr-rg. 

lN-8 (~5-16) DE VI-ÜO PAGt:S, AVEC :to3 I'IGURt:S ET 4 I'LANCJJKS 

o'ÊCUANTILLONS; 1910........ . . . . . . . . . . • • . . • . . . • . 20 rr. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille
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CHEMINS DE FER 
~~ CRÉMAILLÈRE 

Par M. LÉVY -LAMBERT. 

IN-8 ~25-16) Dl! rv-479 PAO ES, AVEC 137 no.; 1908. (E. T. P.). . t5 fr. 

LA DÉFENSE FORESTIÈRE 
ET PASTO;RALE 

P ar Paul DESCOMBES, 
Olrec:teur bonoralrfl drs Mnnuf.Rc:;ture:s de l'État.. 

f rnÉcÉDÉE o'uNJl LETTRE DE M. NOBLE.MAIRE. 

Jrc-8 ~~~5-t6) DE XV-410 PAGEII 1 AVEC 23 FIGURES ET 6 CARTBii 

1911·. .. . . . . .. . .. . .. . . ... ... . ... •. • . •• . .. • .•. •• . • • t2 fr. 

MACHINES 

FRIGORIFIQUES. 
CONSTRUCTION. FONCTIONNElrŒNT. 

APPLICATIONS INDUSTRIELLES. 
l'AR 

D• H. LORENZ, 1 · D•:;'Ing. C. BEINEL, 
Profes.aeur A J•l'tcoJe tcchnh1ue iCh1r~;ê de çours i 'l'tt~ole tecbalqoe 

dfl Dann.lr~ i•uperlt:ureJ;',do BerUn. 

Traduit de l'allemand sur la 4•e"dilion avec l'autorisation des auteurs, 
PAR 

P. PETIT, 1 Ph. JACQUET, 
Profeuear • la Faculte du Sc1enrc• ln rënlenr, 

4a .. Nanc.:r, DJrrcteur de I'ÉtOI8 de Bunerle. Co·c~nnL:des' ilrueerlr:;eo;.t,Ti><h~. BD:o:::lch:-e::;-t"'I'C..-1 •• 

~· flDITION PRA QAISE CONSIDF.IlABLE~IENT AUGAIENTEE.jVOt.UlJE 

IN-A ( 25-1 6} DE \ 0111-,.24 PAGES , AVEC 3•4 FIGURBS; 1!)10...... {5 FR. 
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LES COMBUSTIONS INDU "l'!UELLES 

... 
LE CONTROLE CHIMIQUE 

DE LA COMBUSTION 
Par Henri ROUSSET et A. CH APL ET, 

lngénieu rs-Chlm istes. 

lN-8 (25-161 DE IV-2.63 PAOES AVEC 68 FIGURES; 1909 ........ . .. 8 FR. 

ÉTUDE EXPI!:RIMENTALE 

DU CI~1ENT ARME 
ParR. FERET, 

ChoC d~ Loboratolre dea Ponto el Chaaooéoo l> Bon\olne-oar-"ller. 

Ln-8 (25-16) de VJ-778 pages, avec 197 figures; 1906 (E. r. ). 20 fr 0 

LA FORME 
nu 

LIT DES RIVIÈRES 
A FOND ~IOBILE 

Par L. FARGUE, 
Inspecteur L(énéral <ltls Ponts et Ghau•~ées en retraite. 

In-8 (25-16) de Iv-187 pages, a.vec 55 fig. et. 15 pl.; 1908 . . . . . 9 Ir. 

LA TANNERIE 
Par L. MEUNIER et C. VANEY, 

Proresl!!lleure à 1"Ëcole fr11.11Ç&Î811!1 de Taoru~rie. 

Publié sous la direction de LÉO VIGNON, 
Olrectenr de l'Ecole fran ça !<Je de Tannerie. 

1:-~-8 (~-!6) DE 600 l'AGES AVEC 98 l'IGUBES; J9fl3 (E. 1. ). 20 FI\. 
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BIBLIOTHÈQUE 

PHOTOGJ\APIIIQUE 

La Bibliothèque photographlrtue se compose de plua de ~00 volume~ et 
embrasse l'ensemble de la Photographie considérée au point de vue de la 
Science, de l'Art el des applications pratiques. 

MOICOGRAPBJE DU DIAIIIDOPBtNOL EN LIQUEUR ACIDE, 

Nouvelle méthode rie développement. 

Par G BA.LA.IlNY. 

In-16 (19-121 de TIII·M page~; 1907............. •. . . . . . . • • • . . . . 2 fr. 75 o. 

DICTIONNAIRE DE CBIIIIE PBOTOGRA.PBIQUE. 
A L'usage des Pro{es~ionnels ~~ dM A ma leurs, 

Par G. et A. BRJ.Uft 11Js. 

Un volume grand in-8 125-lftl de 500 page~............................ Ul rr. 

LA PHOTOGRAPHIE DES COULEURS 
PA.R 

LES PLAQUES AUTOCBROMES 
Par VICTOR CR~M!ER. 

ln-16 (19-121 da vrn-112 pn!!es; 1911. .............................. 2 fr. 75 

PRtCIS DE PBOTOGRA.PBIE GtNÉRA.LE, 
Par Édouard BELIN. 

Deux volumes in-8 ('.!5-16), se vendant ~épart'ment. 

TOJI'R r: Gènéralilés. Opérations p'talographlqUel. Vol. de VIII·'U6 pages, 
avec 96 Ogures; 1~05...... ... ... .• .. . .. .. .. • .. .. .... .. .. .. . . . ... 7 Ir. 

TollE Il : Applications .•cientifiques el industrielles. Vol. de t33 pa~e11 avec 
~9 tl gu re• el tO plancheR; i90o.. .. • .. .. .. .. .. .. • . .. .. . .. ..... .. .. .. "7 Ir. 
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TRAIT.t EHCYCJ..OPt~lQDE DE PHOTOGRAPHIE, 
Par C. F.t.BRB, Docteur ès Sciences, 

• beauJt vol. ln-8 (2ii-16 ), aveu 724 lig•Jres et 2 planebes; 1889-1891.. 48 rr. 
Chaque volume Bt rend at!parèmenl 14 (7. 

Del soppl6menta de&tln4a à oxpoaer les proll'!'ès ..ccompUs viennent compléter ce 
Trellè et le maintenir au eourant des dernièr8s dticouvert.... 

\••Supplément (Al. Un beau vol. de iOOp. avecl76flg.; 1892 .. .. ...... 14 rr. 
2• Supplément (8). Un beau vol. de 4.24 p. avec 221 fig ; 189i.......... 14 rr. 
3o Supplément (Cl. Un beau vol. de 40J p. avec ~15 fig.; 19()3... . ..... 14 fr, 
,. Supplément (D ). Un beau vol. de~l4 p. ave~: 151 fig.; 1906.......... 14 fr. 

Los 8 volumes se vendent ensemble..................... 86 fr. 

CARNET PHOTOGRAPBIQOE. 
QUINZE ANS DE PRATIQUE DE LA PHOTOGRAPHIE 

Par A. Cll.t.BV&T. 

Jn-16 (19-12) de v1-88 pages, avec ligures et 8 planches; 1910 .• li! f•. 75 

LES POSITIFS SUR. VERRE, 
THÊORIE ET PRATIQUE, 

Par H. FOURTIER. 

2• édition. Jn-16 (19·12) de \88 pages, avec t" ligures; 1907... 2 fr. 75 c. 

LA PHOTOGRAPHIE AU CHARBON 
PAR TRANSFERTS ET SES APPLICATIONS 

Pal' G.·A. LIKBERT. 

Jn-41 (25-16) de Vl-283 pages, avec 20 Ogures et une épreuve au charbon; 
1908 ............................. . ................................... 9 fr. 

CONSEILS AUX .&.BUTEURS PHOTOGRAPHES, 
Par MAUIUCB M&BCI&R. 

[Do\6 (19·121 de Vt-144 pages; 1907 .... ,. ...................... 2 (r. 76 C. 

APPLICATIONS DE LA PHOTOGRAPHIE 
AUX LEVtS TOPOGRAPHIQUES EN HAUTE MONTAGNE, 

Par HEI'IB.I VA-LLOT et JosEPB V.u.toT. 

rn-t6 (19-121 tlexlv-237 pages avec36llguresetlpl&nohes; 1907 .• 4Jr. 

(nicembr~ 1911.) 

48i26- PariR, lm p. ûauthlor· VIllars, ~.quai nes Orands·Augasllns. 
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